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■TOUS S$S I<%CT%URS 



Ulnitiation entre, avec ce numero, dans sa tin- 
quiime annie d’existence. 

Depuis son apparition elle a ete l’objet d’une faveur 
toute speciale de la part du public, et son tirage a pro- 
gressivement augmente. 

Ce succis, nous le devons autant aux efforts de 
tous nos redacteurs qu’au divouement et a la fidilite 
de nos amis de la premiere heure. Nous les en remer- 
cionstous profondement. 

Nous avons fait tout notre possible pour conserver 
& notre organe son caractire d'independance. Nous 
realisons au fur et a mesure des demandes de nos 
abonnes toutes les ameliorations necessities par le suc- 
ces de notre mouvement. 

C’est ainsi qu’il y a cinq ans, lorsque nous avons 
commence, le nombre des ouvrages relatifs a nos idies 


Digitized by CaOOQle 




2 


l’initiation 


etait assezrestfeint pour ne pas necessiter une biblio- 
graphic trop considerable. Aujourd’hui il n’en est plus 
de m&me, et la creation d’une partie bibliographique 
est devenue necessaire. Le soin et la conscience ap- 
portes dans l’analyse des ouvrages qui nous interes- 
sent pourront &tre , esperons-le , appreci£s de nos 
lecteqr^ . _ v 

Que de chemin parcouru depuis ces cinq anndes ! 
Lorsque l’on songe que la seule societe s’occupant 
d’esoterisme qui existait alors en France, comptait a 
peine trente membres, sans local a elle, sanslibrairie, 
et sans autres moyens de propagande que des mau- 
vaises traductions decompilations indigestes publiees 
dans un organe mensuel infeode a une secte, on verra 
facilement les progr^s realises. 

On nous accuse souvent de manquer de modestie 
en parlant toujours du nombre de nos membres et de 
nos branches; mais que voulez-vous? c’est encore la 
meilleure r/eponse qu’on puisse faire aux « bons petits 
camarades » que ces chifFres agacent , pour ne pas 
dire plus. 

Aujourd’hui nous possedons une salle de confe- 
rences dans laquelle peuvent facilement se placer cent 
cinquante auditeurs. Notre Quartier General possede 
vingt-quatre Groupes d’etudes ou d’action a Paris, 
et plusieurs autres societes philosophiques se sont 
jointes a nous. Ces reunions d’etudes ne se tiennent 
pas seulement au centre; mais encore chez la plupart 
des directeurs de Groupes ; chaque mois nous enregis- 
trons la fondation d’une ou de deux branches nou- 
velles a l’etranger. Tout cela ne vaut-il pas mieux 
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q lie les plus brillantes polemiques pour affirmer le 
succes progressif de notre mouvement ? 

Sans compter que nos moyens de propagande ont 
augmente dans de notables proportions. Ce n’estplus 
seulement une seule revue mensuelle* VInitiation , 
qui se charge de repandre nos id£es, ce sont encore : 

i° Un organe hebdomadaire, le Voile d’Isis, qui 
vient de publier un num£ro exceptionnel tire a 
100,000 exemplaires, tous distribues k domicile ; 

2° Un organe mensuel consacre k l’Art et a la Li- 
terature, Psyche, sous la direction d’Emile Michelet ; 

3 ® Un organe trimestriel, fort important pour la 
propagande, IzBibliographie de lascience occulte (livres 
modernes), envoyegratuitement. 

4 e Outre ces publications appartenant particuli&re- 
ment aux groupes, nous devons signaler, la Renais- 
sance Symbolique (organe franc-lna^onnique men- 
suel), et le Socialiste Chretien (hebdomadaire de 
l’abbe Roca), publies par la Librairie. 

„ Voila pour les publications periodiques. 

Quant aux volumes, lorsque nous aurons dit que 
trente ouvrages , tous consacres a la defense de nos 
id£es, sont en cours de publication au Quartier Gene- 
ral, nous aurons, pensons-nous, montr£suffisamment 
la vitality du mouvement. 

Croit-on que tout cela s’est realise sans lutte? 
Certes non. Jusqu’a present toutes les calomnies, 
toutes les attaques, toutes les oppositions occultes ou 
patentes* faites pour nous nuire, n’ont pas reussi a 
arr^ter un seul instant l’essor de notre succes. 

Quel sort nous reserve Tavenir? Nous Tignorons. 
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Quel qu’il soit, toutefois, nous aurons la conscience 
d’avoir pleinement rempli notre devoir vis ^-vis de 
notre cause. 

La Direction. 
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PARTIE INITIATIQUE 


(MORALE) 


Plaidoyer d’office pour Maurice Barr£s contre Quaerens 

A Monsieur Qucerens , 

Cher e r estime confrere. 

Permettez qu’en vous adressant, apr6s bien d’autres 
sans doute, toutes mes felicitations au sujet de votre 
vigoureux article du 2 novembre 1891, sur le Vrai 
fleau , je vous avoue que l’enthousiasme qu’il inspire 
s’est trouve, pour moi, et pour plus d’un autre lecteur 
peut-&tre, trouble d’une impression penible, a cause 
de l’oeuvre que vous y m&lez. II m’a semble lire une 
sentence magnifique en elle-meme mais rendue par 
TefFet d’une erreur judiciaire. Laissez-moi, je vous 
prie, en appeler aupr^s de vous-m£me de ce juge- 
ment, bien que je n’y sois nullement sollicite. si ce 
n’est par un vif desir de vous soumettre un ensemble 
d’arguments subtils peut-£tre, mais essentiels a mon 
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avis, que cette cause emprunte aux doctrines qui 
nous sont cheres. 

Contrairement a vous, en effet, cher et honore con- 
frere, j’estime que le culte du Moi appartient a l’oc- 
cultisme le plus pur. 

Vous n’avez pas eu, je pense, l’occasion de lire £e 
remarquable Examen qui precede la nouvelle edition 
de Sous Vceil des Barb ares; vous y auriez vu que ce 
que vous jugez « une simple boutade litt^raire, un para- 
doxe pour l’amour de Tart », est au contraire une 
doctrine tr&s serieusement meditde, vigoureusement 
repandue par des conferences ou par la presse, et qui 
fait rapidement son chemin parmi notre jeunesse. 
Les justifications de Tauteur vous auraient fait com- 
prendre^aussi combien sa doctrine merite un pareil 
succes, combien nous devons nous en rejouir et 
l’aider. 

N'allez pas croire que je ne veuille avec vous fletrir 
Pegoisme, principe de multiplicite, source premiere de 
toute souffrance. 

Japplaudis de grand coeur a vos justes imprecations 
contre cet esprit du mal. Mais si, par la pauvrete de 
la langue, son nom est en tete de l’oeuvre, ce n’est 
nullement de lui qu'il s’agit dans ces livres de Mau- 
rice Barr6s, pleins d’une si haute spiritualite. 

Loin d^tre ici en face de ce vrai Jleau dont la 
brutality hautaine provoque, implacables, tous les 
emportements des coeurs g£ndreux, nous sommes 
dans cette atmosphere sereine des principes oii la 
profondeur et la delicatesse des pensees ne se pergoit 
qu'au prix du calme le plus ferme de T&me. 
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Dans le langage metaphysique de cette region, 
culte du Moi ne signifie plus du tout comme en bas, 
ladoration du soi personnel, mais la culture du Moi 
de Fichte et de Schelling; de ce Principe universel 
qui se cache au fond de lb tre humain comme en un 
sanctuaire, assailli, menace sans cesse par le Non-Moi, 
par les Barbares , qui, en depit du titre, sont ici les 
egoistes veri tables. 

Cette denomination m&me d'egoisme ou egotisme 
s’explique aisement. Si cHaleureux defenseur que Ton 
puisse etre de la Fraternite, il est impossible de In- 
terpreter comme une abnegation complete de notre 
personne en toute occasion. N’est-il pas certain que le 
devouement doit avoir ses limites? Pour ma part* je n’ai 
jamais pucomprendre que comme une deg^nerescence 
grossi£re cette legende qui nous montre le Bouddha 
(£tre surhumaln qui a renonce aux splendeurs du 
Nirvana pour instruire les hommes) terminant sa 
mission celeste en se livrant en pature a la tigresse en 
qu&te d’une proie pour ses petits. Non : chacun de 
de nous a sa mission, son rdle (persona), sa personne 
a jouer en ce monde. Elle nous place au-dessus de 
toute une serie d ? etres dordre inferieur contre la- 
quelle nous avons k la sauvegarder ; la defendre 
de tout danger exterieur, ecarter tout ce qui soppose 
a la plenitude de son expansion est done un devoir. 

Ainsi il y a egoi'sme et egoisme ! 

L’un est agressif, absorbant; il se fait centre devo- 
rant; e’est Pegoi’sme vulgaire, le neant en action; voila 
le Jleau destructeur que vous vouez si justement a 
l’execration. 
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L’autre. uniquement resistant, se fait d’at^prd inex- 
pugnable pour devenir centre rayonnant; c’est l’e- 
goisme philosophique de l’Etre qui veille sur son 
essence m&me, la liberte . 

Du premier procedent et le pauperisms et le mili- 
tarisms ; la guerre hideuse de conquSte ! la guerre du 
Barbare. 

Au second se rattache la pauvrety digne et forti- 
fiante; la guerre purifiante de la defense, la protection 
de la Patrie , du Moi. 

C’est l’Egoisme barbare qui faitl’Egotisme du Moi ; 
la est du reste la cause du mystere en occultisme. Si les 
Barbares font la guerre, c’est pour la satisfaction des 
desirs inferieurs ; tandis que le Moi que defend contre 
eux l’Egotisme est la source des plus hauts senti- 
ments humains ; c’est l’homme interieur, ce germe 
delicat qu’il faut cultiver sans cesse comme la raison 
d’etre de l’homme actuel, et l’espoir de son futur. 

Entendez sur ce point les declarations si nettes et 
si elegantes de Maurice Barr£s : 

« J’entends que l’on va me parler de solidarity : 
Le premier point c’etait d’exister. Que si mainte- 
nant vous vous sentez libre des Barbares et veritable- 
ment possesseurs de votre &me, regardez l’humanity 
et cherchez une voie commune oii vous harmoniser. 

... « Ah ! vienne l’instant ou l’lnconscient m’aura 
avancy si haut dans l’echelle des £tres, que j’embras- 
serai l’Univers et que j’en prendrai conscience ! Alors 
j’aurai atteint k ce Moi qui est complet, qui est mon 
principe et ma fin et l’impulsion de ma culture. Je 
serai l’absolu conscient, je serai Dieu ! » 
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Et cette formule encore : 

« Un m&me besoin nous agite les uns et les aii- 
tres, defendre notre Moi, puis l’elargir au point qu’il 
contienne tout. » 

Ne sommes-nous pas la en pleine Initiation ? n’en 
voila-t-il pas clairement indique et le but et Peffet 
preliminaire oblige ? Ne reconnaissez-vous point ce 
qu’en occulte nous nommons la culture psychique? 
le rW)t aeauxov des Inities anciens? 

Savoir, vouloir, oser, se taire. N’est-ce pas 
enfermer le Moi dans la citadelle du for interieur, 
a l’abri de Passaut des Barbares, pour le cultiver en 
toute liberte ? Voyez du reste le code meme de la fra- 
ternite : PEvangile ; combien d’exemples ne nous 
offre-t-il pas de cette defense du Moi ? L’indignation 
contre les pharisiens ; les marchands chasses du tem- 
ple a coups de fouet ; la mere m&me du Christ eloi- 
gnee comme etrangere quand Pesoterisme se de- 
ploie ; et Pordre de quitter pour lui ses plus proches 
parents, et la declaration que PEvangile apporte la 
guerre au dehors avec la paix interieure ! 

C’est que le devouement, comme toute force dans 
la nature, ne devient largement fecond, n’atteint aux 
hauteurs magiques de la Fraternite qu’& la condition 
de s’universaliser . S’il s’individualise, s’il se laisse 
choir dans les filets de la pitie , il y perit au profit 
des forces de detail. Rdle superbe, sans doute, par- 
faitement propre a procurer ce que les bouddhistes 
appellent un riche Devakan ; mais non a nous elever 
jusqu’aux spheres sublimes de la Fraternite. Rappe- 
lez-vous, cher confrere, cette belle fiction de l’initie 
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Bulwer Lytton, qui a titre Zanoni. A mesure que ce 
disciple de Medjnour, initie comme lui depuis des 
siecles, cMe a lapiti£ pour Glyndon, puis a l’amour 
individuel, ses facultis transcendantes se troublent, 
s’evanouissent et finalement il meurt, tandis que 
l’implacable Medjnour, maitre du Moi , survit pour 
continuer le grand oeuvre. 


N’allez pas craindre qu’une pareille doctrine puisse 
&tre defiguree en se divulguant au milieu des Bar- 
bares: une si haute spirituality n’est pas pour les 
toucher. On ne la peut gotiter a moins de savoir, 
ainsi que Philippe, « se comprendre comme un ins- 
tant d’une chose immortelle ». Il faut etre «un Moi 
qui veuille se garder, se connaitre, en face de la 
fantaisie, du gout, du plaisir, du vagabondage si vif 
chez l’&tre jeune et sensible ». 

II faut pour apprecier cette haute culture, savoir se 
dresser contre«ceuxqui vivent comme dans un mardi- 
gras perpetuel, sous des formules louees chez le cos- 
tumier a la mode»; il faut ^savoir et vouloir faire 
effort pour croitre ». 

Ce sont done des ames d’dite que Maurice Barres 
nous prepare par le culte du Moi ; il cree la pepiniere 
de cette humanite fraternelle qu’appelle de tous ses 
voeux votre ame genereuse. Ses disciples sont les 
inities de demain dont nous n’aurons ete que les 
faibles prycurseurs.Ce qui me faitpenser qu’ils pour- 
ront bien Stre aussi nombreux que nous le souhaitons, 
e’est que le culte du Moi ajoute a ses hautes qua- 
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lites l’avantage de constituer la morale transcendante 
la mieux appropriee a l’esprit de notre temps et au 
mouvement providentiel du progres. 

Les preuves de cette assertion remontent a des 
observations fort importantes que nous allons trouver 
indiquees parfaitement dansl’oeuvre de Maurice Bar- 
res. 


Considerons d’abord le culte du Moi au point de 
vue philosophique. Aujourd’hui une morale de pur 
sentiment n’est plus de mise, si elevee qu’en soit 
l’expression ; celle du bon sens n’est pas moins in- 
suffisante. Mis en defiance contre tous nos instincts 
religieux ou intellectuels, nous ne voulons obeir 
qu’aux doctrines assises sur la science experimentale. 

Le positivisme, qui aete leur premiere expression, 
s’est transforme d’abord en utilitarisme avec Stuart 
Mill et Spencer, puis en pessimisme moniste avec 
Schopenhauer rehabilite et Hartmann, le philosophe 
del’Inconscient. Mais vous savez de quelles angoisses 
ces morales subtiles et froides nous tourmentent. 
Semblables a certaines demonstrations mathemati- 
ques, elles se prouvent sans nous persuader ; on di- 
rait des automates qui vivent mais n’ont point d’ames 
pour nous entrainer a leur suite ; elles avancent sans 
aller nulle part. 

Or cet esprit, cette chaleur qui leur manquent, le 
culte du Moi les leur donne, tout en synthetisant les 
formes de leur evolution. Par lui le pas fatal est ac- 
compli, voila franchi le seui^qui separe le naturalisme 
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du spiritualisme. Aussi, en lisant Maurice Barres, on 
se demande si cest encore Goethe, Spencer ou Hart- 
mann que Ton entend; si ce n’est pas plut6t Spiriosa, 
Shelling ou Wronsky. 

Ecoutez ces lignes : 

Voici d’abord la raison d’etre de cette morale scien- 
tifique : 

« Les jeunes gens sinc&res ne trouvant pas, a leur 
entree dans la vie, un maitre, axiome . religion ou 
prince des hommes (i) qui s’impose a eux, doivent 
tout d’abord servir les besoins de leur Moi; le premier 
point c’est d’exister. » 

Voici maintenant leur resultat : 

« C’est nous qui creons l’Univers; telle est la verite 
qui impregne chaque page de cette petite oeuvre. De 
la les conclusions : le Moi ddcouvre une harmonie 
universelle a mesure qu’il prend du monde une cons- 
cience plus large et plus sincere. Cela se congoit, il 
cr£e conformement a lui m&me ; il suffit qu’il existe 
reellement et dans un univers qui n’est que l’en- 
semble de ses pensees, rdgnera la belle ordonnance 
selon laquelle s’adaptent necessairement les unes aux 
autres les conceptions d’un cerveau lucide. » 

Voici, enfin, le but, bien sup^rieur a celui du pessi- 
misme : 

« Ainsi, a force de s’etendre, le Moi va se fondre 
dans l’inconscient. Non pas y disparaitre, mais 


(i) Trinity tr6s remarquable que l’auteur a soin de souli- 
gner; elle marque en enet les puissances qui se sont succ£d£ 
dans Thistoire avec leur ordre chronologique qui donne la loi 
devolution. • 
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s’agrandir des forces in^puisables de l’humanity, de la 
vie universelle. » 

Vous avez remarque, sans doute, que le spiritua- 
lisme de Maurice Barr&s est tout Indien encore; il se 
rapproche plutdt de ce qu’on a nomm£ parmi nous le 
bouddhisme esoterique ; c’est encore la un caract&re 
de son opportunity actuelle. Le protestantisme boud- 
dhique est en effet,par la subtilite de sa metaphysique, 
l’intermydiaire tout naturel entre la philosophic posi- 
tive et le spiritualisme ; la raison en est claire: il est 
nygatif comme nos sciences, en ce sens qu’il songe 
principalement a recevoir pour son propre avantage ; 
mais en rhyme temps qu’il a ainsi le pied pose sur 
notre egoisme individuel, sa tyte s’yiyve dans les plus 
hautes regions mytaphysiques ; un grand occultiste l’a 
nettement defini du nom d’ « egoisme spiritualise ». 
Il faut s’yiever a plus de dytachement encore pour 
atteindre a cette spirituality qui participede la provi- 
dence en s’oubliant pour la redemption universelle. 
Il est bien difficile et bien rare d’y arriver directement 
du fond de notre analyse individualiste. C’est pour- 
quoi le bouddhisme esotyrique se repand plus aisement 
chez les peuples protestants qui ont plus etouffy le 
sentiment, ou parmi les savants que la precision pas- 
sionne exclusivement (i). Chez nous-mymes, l’lnde 
attire par son positivisme mais repousse par sa seche- 
resse ; Maurice Barrys l’anime en lui donnant l’acti- 
vity consciente et la lui conservant j usque dans le 
Nirvana. 


(i) C’est ce qui explique les succfcs de la Societe th^osophique 
en Angleterre et en Amerique, et son £chec en France. 
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Passons au point de vue sociologique : 

Les citations precedentes vous ont montr£ d£ja 
combien il s’en faut que la doctrine philosophique 
de Barres inflige un rude dementi a ses idees politi- 
ques, mais il y a dans leur concordance des observa- 
tions si interessantes qu’elles meritent qu’on s’y 
arrSte davantage. 

Remarquez d’abord en quoi cette doctrine est essen- 
tiellement democratique. 

Revoyez la definition du Bdrbare, ce n’est pas 
du tout l’Stre inculte ; Barres se defend vivement de 
cette heresie : « Par quelle grossiere obsession profes- 
sionnelle separerais-je 1’humanite en artistes, fabri- 
cants d’oeuvres d’art, et non-artistes ? Si Philippe se 
plaint de vivre sous l’ceil des Barbares, ce n’est pas 
qu’il se sente opprime par des hommes sans culture 
ou par des negotiants ; son chagrin, c’est de vivre 
parmi des etres qui de la vie possedent un reve oppose 
k celui qu’il s’en compose, lussent-ils par ailleurs de 
fins lettres. » 

Le Barbare, c’est le pedant routinier, gonfie de la 
science mal digeree des autres ; c’est le « bonhomme 
systeme monte sur la bourrique pessimiste » c’est le 
satisfait qui etouffe sous le masque du convenu « sous 
les formules louees chez les costumiers a la mode » 
toutes les protestations de la nature opprimee a son 
profit. « Leurs convictions, tous leurs sentiments ce 
sont manteaux de cour qui pendent avilis et flasques 
sur des ames indignes 1 — Ils contredisent l’incons- 
cient en se derobant a jouer le personnage pour leque 
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de toute eternite ils furentfagonnds! — Soldats, magis- 
trats, moralistes, educateurs, pour distraire les simples 
del’epouvante ou vous les mettez, laissez qu’on leur 
d^masque sous vos durs raisonnements, rimbecillit£ 
de la plupart d’entre vous, et le remords du surplus. » 

Or ou les trouvons-nous repandus: ces barbares 
qui vivent dans un mardi gras « perp&uel ». Ou ? 
sinon dans cette categorie sociale-qui aime a seprocla- 
mer, selon ses app£tits, plus encore que d’apres ses 
devoirs: la classe dirigeante ! Elle a eu, comme autre- 
fois la religion et la noblesse, son heure de grandeur 
et de bon travail. Mais sa decheance est pour la plus 
grande part dans la corruption de notre jin de siecle. 

Ici apparait la grande loi de 1’evolution que Lejay 
va nous montrer dans son prochain livre : la succes- 
sion des trois principes trinitaires sous la forme de 
noblesse, de bourgeoisie et de peuple, pour aboutir & 
leur synth&se. Le cycle de la bourgeoisie se termine : 
c’est a la democratic qu’est confie maintenant le flam- 
beau de la civilisation, c’est par elle que doit passer 
actuellement la forme sociale pour s’approcher du 
regne eticore ideal dela Fraternite. « L'ame populaire 
a le dep6t des vertus du passe et garde la tradition de 
la race ; en elle comme dans un creuset ou tout acte 
degage sa part d’immortalite, l’avenir se prepare. » 

Or, le Peuple n’est pas un Bar bare , et d’autre part 
l’un des buts supr^mes du Moi degage de la barbarie, 
est de participer au bonheur du peuple. Le culte du 
Moi est done completement d£mocratique : 

Le peuple n’est point Barbare parce qu’il vit selon 
l’instinct, spontane, naturel, vrai. 
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« Les hommes r£unis par une passion commune 
creent une ame. Chacun la possede eri soi, mais ne 
la connait m&me pas ; c’est seulement dans Tatmo- 
sphere d’une grande reunion, au contact des passions 
qui fortifient la science que, s’oubliant, lui et ses 
petites reflexions, il permet a son inconscient de se 
developper. 

« De la somme de ces inconscients nait Tame 
populaire. Pour la creer, seuls valent des ouvriers, 
des gens du peuple, plus spontanes, moins lies de 
petits inter&ts que les esprits reflechis. Elle est ana- 
logue a chacun de ceux qui la composent, et n’est 
identique a aucun. Elle depasse tout individu en 
sagesse, en sens vital. Ce qu’elle decide spontane- 
ment, ce sont les conditions necessaires de la vie. » 

Aussi comme Barr&s l’aime cet esprit collectif! 
« Quelle est l’ame du peuple? Je veux frissonner avec 
elle,, la comprendre par Tanalyse du detail, et, par 
amour arriver enfin a en &tre la conscience. » 

Ces sentiments appartiennent au troisieme degre 
de culture du Moi; je rappelle les expressions qui 
l’indiquent, car elles sont essentielles a un autre 
point de vue social . 

« Ce n’est pas assez que le Moi existe ; comme il 
est vivant, il faut le cultiver, agir sur lui mecanique- 
ment (etude, curiosite, voyages). 

« S’il a faim encore, donne lui Taction (recherche 
de la gloire, politique, industrie, finances). 

« Et s’il sent trop de secheresse, rentre dans l’ins- 
tinct, aime les humbles, les mis£rables, ceux qui 
font effort pour croitre. » 
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N’apercevez-vous pas dans ce programme trinitaire 
la qualite essentielle faute de laquelle la democratic 
perit presque toujours : la hierarchie ! 

Non pas cette hierarchie artificielle, tyrannique, 
que par instinct de conservation et, faute de mieux, 
nous empruntons au vieil heritage des civilisations 
passdes, mais cette hierarchie naturelle qui confirme 
Tegalite, assure la liberte et developpe la fraternity 
parce qu’elle est basee s.ur la croissance naturelle du 
Moi depuis FInstinct jusqu’& FIntuition. L’autorite 
correspond ici a la valeur reelle, essentielle. 

Au bas le Moi qui se cherche, se cultive par action 
mecanique, ouvre ses germes — Le Travailleur. 

Au milieu le Moi bien degage, dans la plenitude de 
sa force, ardent au labeur social : a lui la conduite de 
l’Etat, la gloire, l’industrie, la haute finance, le gou- 
vernement, la classe vraiment et justement diri- 
geante de la societe politique. 

Au-dessus le Moi, qui s’eieve jusqu’& Famour des 
humbles et des faibles, qui s’oublie dans le devoue- 
ment, la vraie noblesse, celle de Fame. 

Ajoutez-y cet etat decrit ailleurs ou « le Moi s’est 
eiargi jusqu’a contenir Tout », n’aurez-voua pas a 
la fois, et les degres principaux de Y Initiation, et les 
classes de cette Synarckie qui se base sur la science 
sacree ! 


Telle est laportee veritable du culte du Moi, voila 
comment il doit conduire a cette forme sociale dont 
vous appelez Favenement, ou le Bar bare aura dis- 
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paru, ou seront etoufKes, je ne dis pas la guerre et la 
pauvrety (epreuves necessaires pour bien des siecles 
encore), mais leurs hideuses caricatures : le milita- 
risme par qui la force prime le droit, et le pauperisme, 
revers honteux de l’egoisme opulent. 

II resterait a voir par quelles institutions on peut 
favoriser ce culte fecond duMoi; mais je n’ose pas 
ytendre encore ce trop long plaidoyer ; vous l’avez 
apergue du reste, je n’en doute pas, cette institution ; 
la vigoureuse satire de Maurice Barres la d£nonce 
assez bien aussi : 

C’est une education publique assez libre dans ses 
idees pour developper en chacun son originality pro- 
pre au lieu dela mutilerdans le moule universitaire; 
assez largement repandue pour s’ofFrir a toutes les ca- 
pacitfe; assez complete enfinet assez synthetiquepour 
conduire chacun de ses eleves exactement au rang 
special dont il est capable. 

Yous en demontrer la possibility ne m’est pas per- 
mis ici ; mais en voici beaucoup plus qu’il n’en fal- 
lait, je Tespere, pour vous convaincre, cher et estime 
confryre, que le culte du Moi doit repondre aux plus 
lygitimes aspirations de votre generosite. 

F.-Ch. Barlet. 
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Theorie de rinvolution et de l’Evolution de Tame 
humaine basee sur des experiences spirites de mate- 
rialisation et de demat^rialisation pendant lesquelles 
il fut permis a l’Esprit de me communiquer que 

LA LUMIERE 

est la matiere premiere du r&gne mineral, vegetal et 
animal. 

L’Ame humaine est £ternelle. Elle n J a eu ni com- 
mencement ni fin. Elle n’a pas ete creee, car sa crea- 
tion admettrait un temps pendant lequel elle n’aurait 
pas existe. 


(i) M. de Bodisco, chambellan de S. M. l’Empereur de 
Russie, vient de faire paraitre un tr&s curieux ouvrage con- 
sacr£ k la description de ses experiences touchant les ph^no- 
m&nes spirites. ( Traits de Lumiere, i beau vol. in-8, avec 
planches en couleur, 5 fr. Librairie du Merveilleux, 29, rue de 
Tr^vise.) En outre, M. de Bodisco nous communique un article 
tr£s original que nous sommes heureux de faire appr^cier par 
nos lecteurs. 
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Si Tame n’a pas £tecreee, etant, d’apres FEvangile, 
de la meme substance que Dieu, elle n’a pu 6tre que 
differenciee. 

L’&me est un souffle. Un rayon de Dieu. 

Qui dit rayon dit lumiere. 

Avant toute chose, selon FEvangile, Dieu Jit la 
lumiere . 

Un souffle se produit par la respiration et par 
Tinspiration. Ce mouvement correspond a Y Involu- 
tion et a Y Evolution. 

Dans ce souffle divin F&me angelique a ete difle- 
renciee, compos£e d’intelligence et d’amour; d’ici 
date le mouvement de la balance, VOrigine des sexes; 
car Intelligence est le sexe masculin, l’actif, Famour; 
le sexe feminin, le passif. L’intelligence et Famour 
unis forment YAme angelique et YAme complete. 

L’idee de F&me complete m’a et& confirmee par la 
voix de FEsprit et par une £criture directe dans la- 
quelle les expressions « d’&me soeur » et « je t’at- 
tends toujours » ont et6 exprim^es. 

L’ame complete correspond a Adam et Eve des 
Ecritures avant leur chute ou separation. 

Quand le masculin et le fSminin de F&me ange- 
lique se sont s£pares, VInvolution de la lumiere com- 
mence. 

Le rayon de Dieu, la lumiere, se cristallisant dans 
le mineral devient matiere ou force. 

Cette mati&re min£rale, grace au mouvement inces- 
sant de ses molecules, k sa vie anterieure, causee par 
le souffle divin, se modifiant a Finfini, rentre dans 
le domaine de notre science positive, qui admet et 
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constate que le regne mineral passe au r£gne vdg6tal 
pour continuer son evolution par le r£gne animal 
pour passer a Thomme. 

Dans rhomme, revolution s’arrete, et le rayon 
divin devient conscient et personnel, et alors com- 
mence son evolution vers Dieu. 

Les sciences positives ne pourront jamais rien 
nous apprendre sur cette Evolution. Cest a l’occul- 
tisme qu’il faut s'adresser, et dans le spiritisme 
trouver les voies transcendentales qui donnent la pos- 
sibility de se persuader que la force vitale qui rem- 
plit notre corps ressemble a une lueur , visible a la 
vue. 

Dans cette lueur git notre Ego eternel dans son 
evolution vers la sphere angelique, ou il passe s’il 
s’est impregne, pendant ses evolutions terrestres et 
astrales , d’amour et d’intelligence, c’est-a-dire deux 
qualites primordiales et essentielles pour repasser 
dans la sphere angelique, d’ou en se separant, Tame 
complete est sortie, et oti elle s’unit a son ame soeur 
qui l’attend en reconstituant son Ego eternel, directe 
respiration ou souffle divin. 

La foi et la science se trouvent ainsi conciliees. 

C. de Bodisco. 


Saint-P^tersbourg. 
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(ASTROLOGIE) 

Traite d’AstFolofie genethliaque 


Or si on voit une force telle que l’attraction — en 
prenant son existence pour demontree — agir a des 
distances pareilles, sur des masses ^normes comme le 
sont les corps planetaires, et arriver a les maintenir 
dans l’equilibre et dans l’ordre etabli ; si on voit la 
puissance de l’attraction provoquer les phenomenes 
des marees et des perturbations du mouvement des 
planetes : action profonde qui s’exerce sur la matiere 
inerte — il paraitrait deraisonnable d’admettre une 
autre force, emanant de ces memes corps celestes, 
mais d’essence beaucoup plus subtile celle-la, qui put 
agir sur un organisme aussi fin et sensible que lest 
rhomme? 

On pourrait citer ici Tinfluence des phases lunaires 
sur les lunatiques. 

Mais, ne pouvant nier ces influences, on objectera 
qu’elles sont de nature purement physique. Voyez 
cependant combien intimement sont lies le physique 
et le moral dans la seule question des temperaments, 
et comme s’enchaine le temperament avec le carac- 
tere, le caractere avec les idees, les idees avec les 
actes, et les actes, pris individuellement, avecle cours 
de toute une vie humaine. 

Cette derniere proposition ne doit cependant etre 
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consid^ree que comme un simple aper$u, non comme 
la conception m^me de Finfluence astrale, qui porte- 
rait ainsi un cachet par trop materialiste. 

A l’aide de ces raisons et de bien d’autres, on pourrait 
arriver sans doute a faire admettre par tout esprit non 
prevenu la possibilite d’une influence astrale. et par- 
tant celle d’une science astrologique ; mais, dans un 
sens tout general, la possibilite scientifique d’une con- 
ception n’entraine pas la preuve de son existence 
reelle. La preuve de Finfluence astrale ne s’acquiert, 
comme nous Favons dit, que dans une pratique cor- 
recte de Fhoroscopie; et, au point de vue dela theorie, 
par les enseignements de la science occulte. 

Mais a vouloir pratiquer Fastrologie dans les con- 
ditions requises, correctement et selon ses vrais prin- 
cipes, Fetudiant se trouve en face dedeux difficul- 
tes principales, qui, pour celui qui ne possede pas la 
patience ni le sens critique voulus, deviennent les 
ecueils ou leur conviction vient se briser. 

La premiere difficulte decoule de ce fait que le mo- 
ment precis ou a lieu la naissance est tr&s rarement 
note avec une exactitude rigoureuse. Si pour tous 
les elements d’interprdtation qui dependent de la posi- 
tion relative des corps celestes dans le Zodiaque, une 
erreur de quelques minutes dans la constatation de 
l’heure d’une naissance n’a que peu de valeur, elle 
prend cependant une importance capitale dans toutes 
les questions ou la position apparente des corps ce- 
lestes dans la sphere entre en ligne de compte. 

Cette importance se ferasurtout sentir dans le calcul 
des Directions ou une erreur de quatre minutes dans 
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Pheure donnee d’une naissance peut fausser d’une 
annee entire certains calculs ayant rapport a l’epo- 
que probable d'un evenement. 

La seconde difficult^ provient de ce que, chez tous 
les auteurs, & part quelques rares exceptions, surtout 
parmi les modernes, les regies d’interpretation se 
trouvent extraordinairement surcharges et comme 
noy^es dans une telle foule de complications et de 
restrictions — inutiles d’abord ; ensuite, selon nous, 
contraires souvent aux veritables principes de l’astro- 
logie judiciaire, et partant nuisibles a sa vraie com- 
prehension, — que Petudiant, d£s le commencement 
de ses etudes, ne sait plus comment sortir d’embar- 
ras : et, lorsque, par respect pour la tradition, il veut 
observer toutes ces amplifications et toutes ces res- 
trictions, il finit parn’y plus rien voir du tout. II n’est 
pas etonnant alors que beaucoup d’entre eux, diqus 
dans leur attente de « sa voir », se retournent contre les 
soi-disant pretentions de Pastroiogie et ne font qu’ac- 
croitre le nombre de ceux qui pensent et disent 
qu’astrologie est synonyme de fumisterie ou de chi- 
mere. 

Cette surcharge de complications, que nous venons 
de mentionner, nous parait &tre due a une tendance 
facheuse d’apr&s laquelle, non satisfait de trouver 
Pindication du caractere general d’un etat ou d'un 
evenement, mais d^sireux de trouver une explica- 
tion aux moindres particularity qui les accom- 
pagnent, on s’est mis a la recherche dedications 
exterieures, dans les signes celestes, qui puissent y 
correspondre. Ne rencontrant pas cette correspondance 
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dans la nature m&me des signes zodiacaux, des corps 
celestes et de leurs positions frespectives, on est arrive 
a vouloir imposer a ceux-ci des proprietes qu’ils ne 
possedaient point par leur nature, et a leur attribuer 
de force une signification souvent imaginaire et fan- 
• taisiste ; on est ainsi tombe dans le symbolisme. Or, 
Tastrologie judiciaire repose, selon nous et d’autres, 
enticement sur des principes natiyrels. L’influence 
astrale est une operation de la nature ; la dCinir n’est 
pas un tour de .magicien ni le resultat de combinai- 
sonscabalistiques. L’astrologie, telle que nous l’enten- 
dons ici, est une combinaison de plusieurs sciences ; 
en premier lieu de l’astronomie, puis de la science 
des proprietes naturelles des corps et phenomenes 
celestes, enfin de la science des rapports ou corres- 
pondances entre le monde astral et l’homme, le 
macrocosme et le microcosme. Bien que par son objet, 
la science divinatoire par excellence, elle n’a abso- 
lument rien de commun avec les autres systemes de 
divination en general, et en particulier avec les sys- 
temes d’astrologie onomantique et kabbalistique. La, 
de meme que dans l’astrologie horaire, le symbo- 
lisme n’est pas seulement a sa place, il en forme 
m&me la base, pouvant presque seul fournir les 
elements d’interprCation. 

La tendance que nous venons d’indiquer se trouve 
d£ja fortement accusee chez PtolemC, le premier as- 
trologue dont nous possedions des Merits ; mais ce 
sont surtout les auteurs arabes qui ont pousse la 
chose au plus loin. On y est bientbt arrive a confon- 
dre les regies de l’astrologie judiciaire avec celles des 
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autres syst&mes astrologiques, et, faisant en premiere 
ligne besogne inutile, on est le plus souvent tombe, au 
point de vue de l’astrologie judiciaire, dans l’absurde 
et le ridicule, exposant ainsi la science qu’on voulait 
augmenter et elever, a des echecs constants et inevi- 
tables, et ainsi au mepris (i). 

Nous avons done dans le present ouvrage voulu 
nous attacher 9urtout k debarrasser les parties les 
plus importantes de la science g^nethliaque de ce 
qui, selon nous, est contraire k sa vraie nature et k 
son veritable esprit, et ce en retournant a ses prin- 
cipes naturels, comme on remonte un cours d’eau vers 
sa source pour la trouver plus pure. 

Ce but paraitra sans doute pretentieux de notre 
part. Apres tout, il Test peut-&tre. Mais, si la crainte 
de paraitre pretentieux devait toujours emp&cher 
d’exprimer des idees autres que celles qui ontgenera- 
lement cours, on tournerait constamment dans le 
m£me cercle, ce qui serait entierement contraire a la 
loi du progres que nous enseigne cependant la nature. 
Ce n’est du reste que de la discussion — la these sou- 
tenue fdt-elle demontr^e fausse — que jaillit la 
lumiere. 


(i) « ... ac ejus opus veris scientiae fundamentis desti- 

tutum, multis autem refertum vanitatibus ac ineptiis astrologo- 
rum Chaldaeorum, ^Egyptiorum, Indorum et afiorum, ex qui- 
bus verum a falso discerni nequit. » (Morin de Villefrancne. 
Astrologia Gallica. Prael,apol., p. iv.) 

« ... nugamenta Arabum, Chaldaeorum, Indorum aliorum- 
que circa nomina et vires constellationum Zodai'ci, decurias 
planetarum, monomeria signorum, caeteraque figmenta ridi- 
cula a Daemone potius suggesta ad hanc physicarum divinis- 
simam scientiam diffamanaam quam ab nomine rationali in- 
ventam. » [Ibid., p. vn.) 
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De toute manure, la science astrologique ne peut 
avancer que tres lentement et a petits pas, parce que 
le plus souvent elle ne peut arriver a fixer ses regies 
que par comparaison, et ce sont les sujets de com pa- 
raison appropries que l’etudiant rencontre la plus 
grande difficult^ a se procurer. 

Le chimiste, le physicien, l’ingenieur, le m^decin, 
tous peuvent r£p£ter, presque a l’infini, leurs expe- 
riences et leurs essais ; ils sont a m&me de reproduce 
a l’envi et de modifier a leur guise les conditions 
n£cessaires ou favorables a l’experimentation et a Te- 
tuded’un phenomene. L’astrologue, lui, en est reduit 
aux chances de la rencontre. On ne lit pas sur la 
figure des gens si leur vie comprend tel £venement ou 
telle suite particuliere d’ev^nements. L’astrologue est 
done oblige d’attendre parfois pendant des ann£es, 
peut-£tre sans succ&s m&me toute sa vie durant, que 
le hasard lui fasse tomber sous les yeux l’horoscope 
dont la constitution possede le rapport voulu avec un 
probleme qui s’est pos£ pour lui, qui le travaille et le 
harcele ; et encore faut-il que l’exactitude de l’heure 
de naissance donn£e par cet horoscope soit en m&me 
temps assez rigoureuse pour pouvoir lui en amener 
une solution ou du moins Ten approcher. 


CHAPITRE PREMIER 

OBJET DE l’aSTROLOGIE. — FATALITE ET LIBERTE 

L’Astrologie est la science qui a pour objet de pr6- 
dire, par la position des astres au moment precis de la 
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naissance d’un individu, les caract^ristiques de son 
£tre physique, moral et intellectuel, ainsi que lesev£- 
nements importants qui l’attendent dans sa vie. 

Les astrologues ont inscrit en t£te de leur science 
cette maxime : Astra inclinant , non necessitant . — 
« Nous touchons Ik & une des questions les plus de- 
licates que souleve l’astrologie : le fatalisme de la nais- 
sance (i). » 

A premiere vue, l’astrologie parait en effet enseigner 
cette fatalite. Comment l’accorde-t-elle avec le libre 
arbitre, et quelle est la part qu’elle fait a chacun 
d’eux ? 

« La fatalite ( 2 ) coexiste avec le libre arbitre. Ce 
paradoxe apparent n’est qu’un cas particulier specia- 
lement intdressant d’une des lois generates qui carac- 
terisent la vie universelle, la loi de Tharmonie des 
contraires, partout r£unis, et non opposes, comme on 
le pense generalement. » 

L’homme est libre. Cette liberte est le premier pos- 
tulat de tout code de morale ; a la nier, la conception 
d’un effort individuel pour s’elever k une condition 
plus parfaite, devient une illusion ; sans elle, crime et 
vertu sont des mots vides de sens. Mais, d&s que Ton 
considere 1’homme aux prises avec les forces physi- 
ques et morales, l’existence de cette liberty parait &tre 
contredite par les faits. Cependant,si Ton peuttrouver 
une seule exception a son exercice, e’en est fait du 
principe. 

II est permis k l’homme de s’exposer, a tout moment 
■ • 

(1) Voir Tarticle de Ch. Barlet, deji cite. 

(2) lb. 
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et comme il lui plait, a toute force de la nature, a 
quelque ordre qu’elle appartienne, k la condition qu’il 
subisse, a partir du moment ou il entre dans la 
sphere d’action d’une force determinee, Pempire ine- 
luctable des lois qui la r^gissent. Il peut choisir et! 
modifier les conditions dans lesquelles une force doit 
operer sur lui, augmenter telle puissance ou la mo- 
derer, ou m£me la neutraliser, en lui adjoignant ou 
opposant telle autre ; mais nulle part, et a aucun 
moment, il ne peut suspendre ni alt^rer aucune des 
lois de la nature, ni leur soustraire, dans le domaine 
qui leur appartient respectivement, une parcelle de 
son &tre. 

Dans ces limites, Phomme peut, en obeissant a 
leurs lois, diriger les forces de la nature et les rendre 
tributaires de son intelligence et de sa volonte; que par 
contre il essaye d’entraver ces lois, ou que la direction 
d’une force lui echappe parce qu’il ignore ses principes 
ou qu’il n’a pas tenu compte de la faiblesse relative 
de sa propre nature, il en est sacrifie, culbute, brise,. 
aneanti. — C’est ainsi que Phomme subit partout, et 
d’une mani^reconstante, les consequences determinees 
par Pexercice anterieur de sa propre volonte. 

Les lois de la nature sont au-dessus de Phomme, 
parce que c’est sur elles que repose le Monde et que 
par elles s’accomplit le plan de l’Univers dont 
Phomme ne represente qu’un chainon. Comme partie 
constituante d’un ensemble harmonieux, Phomme ne 
pent nulle part s’en s£parer; l’Unite qui forme le 
principe du grand Tout cesserait d’exister, l’harmonie 
universelle serait rompue. Force lui est de suivre la 
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marche generate de la vie universelle, marche progres- 
sive vers la perfection et YUnite. Comme &tre cons- 
cient, l’homme est libre, individuellement, de retarder 
ou d’avancer sa propre Evolution, selon Pusage qu'il 
fait de sa volonte ; il n’est plus libre d’entraver ou 
d’arr&ter la marche progressive generate de la nature: 
la loi universelle devient dks lors pour lui necessity. 
II peut pour un temps stechouer aux rives de ce grand 
fleuve qui est la Vie universelle, ilne peuten remonter 
le courant, ni le detourner; a un moment ce courant 
le reprend et Pentraine a nouveau. 

La fatality se presente done pour Phomme, comme 
nous ven^ns de le voir, sous le double aspect de la 
marche progressive de la Nature et de la reaction de 
la volonte humaine provoquee par son exercice ant£- 
rieur; mais, en face de cette fatalite, comment l’homme 
peut-il sauver le principe de sa liberty morale? En se 
soumettant volontairement, consciemment, a ce qui 
par sa nature constitue pour lui une invincible n£ces- 
site. De Paccord de sa Volonte avec la Necessity 
naitra le bien, de leur antagonisme sortira le mal. 

Ceci etabli, examinons la part que fait Pastrologie k 
la fatality et a la liberty de Phomme. 

« A conclure de Petat des astres au moment de la 
naissance a un temperament determine et a certains 
evenements futurs, on ne pretend pas que les astres, 
par une sorte de caprice bienfaisant ou nuisible, im- 
posent ces evenements ou ce temperament; on dit 
qu’ils en sont la preuve, non la cause ; e’est par la 
reaction fatale de ses antecedents que Penfant nalt k 
ce moment, dans ce milieu qui, par sa disposition, 


Digitized by 


Google 



TRAITE d’aSTROLOGIE GENETHLIAQUE 3 I 

correspond a de telles consequences non moins fatales 
de la vie superieure (i). » 

Ainsi Fentree de la monade spirituelle dans la vie . 
terrestre ne s’opere que lorsque les positions siderales 
et planetaires sont en harmonie, par les proprietes 
speciales attaches a Finflux de chaque astre dans 
telle position, avec les circonstances exterieures 
r6unies qui sont r&lam^es par l’&at de son karma 
prenatal, pour Involution de la monade sur le plan 
terrestre. 

Ces circonstances sont realises objectivement par 
Faction des lois de l’her&iite et du milieu. 

Voila comment, a ne consid£rer que Finfluence 
radicale et constante de ces deux facteurs, on a pu 
dire que Fhomme, pendant sa vie sur la terre, n’est, 
dans une tres large mesure, que ce que l’ignorance 
ou la sagesse de ses anc&tres Font fait. 

II y a done une correlation exacte entre les ten- 
dances imprimees par l’heredite et le milieu, et celles 
produites par Finfluence astrale telle qu’elle se mani- 
feste lors de la naissance. A partir du moment ou 
cesse Faction directe des gen£rateurs par laquelle 
s’op£re la transmission des caract&res h£r&litaires 
sur l’organisme en formation, ou le nouvel 6tre com- 
mence a vivre de son existence propre, Finflux astral 
reprend pour ainsi dire et continue cette action, qui, 
quant au r^sultat & produire correspond a la sienne 
propre: mais les astres apportent en plus Findication 
des elements qui concourent a la formation des carac- 


(i) Ch. Barlet, article d£j& cite. 
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t&res individuels, non transmis par Ph6r£dite, que 
doit acquerir le sujet. 

Arrive a l’exercice conscient de ses facultes phy- 
siques, morales et intellectuelles, l’homme decide ses 
actions dans la vie ext£rieure selon son meilleur 
savoir. Generalement il croit y faire preuve de liberty 
morale, alors m&me qu’il ne fait qu’ob&r a l’influence 
des astres. Car, si cette influence, comme nousPavons 
dit, n’a pas, en elle-m&me, la nature d’une necessity 
inevitable (1), cependant les astres predisposed, in- 
fluenced et« sugg&rent » dans une tres large mesure. 
Et ainsi bien souvent celui qui ignore leur pouvoir, 
leur ob£it par cela m6me avec servilite. 

L’homme etant, d’un c6te, sollicite par ses ins- 
tincts, ses penchants, ses d£sirs et ses passions ; de 
l’autre, retenu par sa raison ou par sa conscience, les 
decisions auxquelles il parvient, sont presque toujours 
le resultat d’une lutte interieure, le plus souvent 
inegale. Encore lorsque la sagesse l’emporte, a-t-elle 
besoin de s’appuyer sur une volont6 forte pour voir 
ses decisions realises. Et combien souvent celle-ci 
ne lui vient-elle a manquer? 

Par la loi des causes et des effets, toutes choses, 
qu’elles existent sur le plan physique, moral ou 
intellectuel, s’enchainent avec une rigueurconstante. 
La volonte seule — mais la volont6 eclairee, soute- 
nue — peut imprimer une certaine direction au cou- 
rant qui en resulte. Voila dans quel sens on peut 


(i) « Omnis praedictio astrologide rebus non necessario futu- 
ris, semper intelligenda est, nulla causis caelestibus resis- 
tente altera causa. » (Morin de Villefranche. Op. citat., p. vii.) 
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dire que l’homme est le fils de ses oeuvres, et qu’avec 
Aristote, Pastrologie proclame cette autre maxime : 
Homo sapiens dominabitur astris. Aussi en magie, 
la volonte est-elle Parcane supreme de la puissance. 

Mais pour pouvoir user de cette force, Phomme a 
besoin. avant tout, de connaitre les lois auxquelles 
ob£itsa nature. II en resuite que Pignorant suit ine- 
vitablement la pente naturelle ou Pentrainent ses ten- 
dances h£r£ditaires ou acquises : pour lui les presages 
de Phoroscope sont autant d’arr£ts empreints de fa- 
talite. C’est ainsi que Pignorance devient la source 
des trois quarts des maux qui s’abattent sur Phuma- 
nitQ. 

Nous nous trouvons ici en presence de la t&che la 
plus delicate et la plus difficile qui s’impose a Pastro- 
logue pour Interpretation correcte d’un horoscope : 
definir avec exactitude et avant tout quel est le plan 
mental de Pindividu, et quel usage fera-t-il de sa vo- 
lont£ ? 

Nous devons avouer que dans Petat actuel des con- 
naissances astrologiques, les regies experimentales 
seules sont insuffisantes pour la resolution complete 
de ce probleme d'une si haute importance. 

Ainsi done c’est pour l’homme faible ou ignorant 
seul que les presages fournis par les astres ont un ca- 
ractere de « ndeessite » ; l’homme qui « sait », l’homme 
qui « veut » ne doit y voir qu’un avertissement. 
« Potest qui sciens est multos stellarum effectus 
avertere , quando cos noverit , ac seipsum ante Mo- 
rum eventum preeparare (Ptolemcei centiloquium , 
aphor. 5). Si, averti des tenements qui le menacent 9 
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Thomme ne peut pas absolument £viter ceux qui re- 
posent sur une loi n£cessaire et generate, il peut du 
moins se preparer k soutenir leur choc, ou, par Pusage 
d’une volontd sage et forte, att^nuer ou amortir Peffet 
de ceux qui ne r^pondent pas k une necessite de la 
nature. 

Laest aussi la morality de la pratique de l’astrolo- 
gie. 

Selva. 


{Suite.) 

On peut se faire une idee des phenom&nes successits 
que les diflterentes incarnations d&erminent dans le 
p^risprit, en supposant une forte source de lumi&re, 
un foyer £lectrique par exemple, qui serait produit 
dans un ballon de verre renfermantune £paisse vapeur 
lourde et noire form£e par une £norme quantity de 
petites particules solides. 

L 5 £clat eblouissant de la flamme serait si attenu e 
par ce voile opaque qu’il ne r^pandrait aucune lu- 
mi6re au dehors ; tout au plus verrait-on une faible 
lueur, seul indice de la puissance rayonnante de Parc 
lumineux. Le foyer dectrique c’est Pame; la vapeur 
si dense, si opaque, c’est le p£risprit dans les premiers 
temps de la vie terrestre. 
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Supposons maintenant que, par suite de manipu- 
lations diverses, telles que le refroidissement du bal- 
lon, la compression de la vapeur qui est contenue k 
Tinterieur, etc., on amene un petit nombre de parti, 
cules solides a se deposer, la lumiere pourra deja 
se manifester avec un peu plus de facility, son 
rayonnement sera un peu plus fort ; on ne pourra pas 
encore l’appeler de la lumiere, mais enfin il y aura 
progres sur ce qu’elle etait prec^demment. 

En renouvelant cette experience tr^s souvent et en 
# supposant que chaque fois la vapeur ne s’edaircisse 
que d’une quantity tres minime, on aura une idee 
approchee de ce qui se manifeste pour Tame et son en- 
veloppe tant qu’elle parcourt la serie animale. Les fa- 
cultes sup^rieures que Ton constate chez les vertebres 
ne se font remarqiier que momentanement; elles n’ont 
pas de continuity, on dirait des eclairs qui traversent 
rapidement la nuee obscure, ce n’est gu^re que par- 
venu a l’humanite que le principe spirituel a assez ma- 
nipule son organe fluidique pour que ses facultes prin- 
cipales ne soient pas sans cesse entravees, eteintes. 
Mais que de travail encore avant d’arriver a Tepuration 
parfaite de cette vapeur, que de luttes pour degager le 
fluide universel de ses molecules grossieres et pour que 
Ykme puisse fulgurer dans toute la splendeur de son 
magnifique rayonnement ! 

La lumiere, comme chacun le sait, est due a un 
mouvement vibratoire de Tether, mais combien plus 
rapides sont les ondulations du fluide perisprital de 
TEsprit superieur, et ce n’est pas une metaphore, mais 
Texpression exacte d’un phenomene reel lorsque les 
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mediums voyants d&rivent les Ames pures comme 
des foyers £tincelants, des etoiles chatoyantes des plus 
merveilleuses couleurs. 

Cette theorie est-elle simplement une conception 
de rimagination ? Non, car les d&ouvertes de la 
science nous prouvent que tous les phenomenes 
peuvent se ramener au mouvement, ainsi que nous 
allons l’etablir d’apr&s les physiologistes modernes (i). 

L’erreur gigantesque du materialisme ou du mo- 
nisme est toujours et partout de prendre l’effet pour 
la cause. C’est consciemment, volontairement queces- 
philosophes attribuent au syst^me nerveux des facul- 
tes qui ne lui ont jamais appartenu et ne lui appar- 
tiendront jamais. 11s ont pour principe de nier obsti- 
nement toute realite qui ne tombe pas immediatement 
sous les sens; de la leur parti pris et, consequemment, 
leur erreur. Mais, comme les faits observes par eux 
sont exacts, il suffit de montrer que c’est Tame et son 
enveloppe qui jouissent des facultes dont on veut 
doter la matiere, et alors tout devient clair et <jompr£- 
hensible. 

Autant il est difficile et m&me impossible d’expli- 
quer logiquement ce que serait par exemple une me - 
moire organique , autant cela devient Evident et incon- 
testable si Ton admet qu’elle reside dans le p^risprit 
comme nous le ferons voir. Ceci dit, commengons 
done notre £tude. 


(i) Voir Claude Bernard, les Ttssus vivants: Rosenthal, les Muscles 
et les nerfs ; Longet, Physiologic : Charles Richet, Essai de Psycholo- 
gic generate ; Delboeuf, Psychophysique ; Fere, Sensation et mouve- 
ment* 
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FORMATION DES ORGANES DES SENS, R6LE DU PERISPRIT. 


Toutd’abord nous nous bornerons a montrer som- 
mairement comment ont pu se former les premiers 
organes des sens, c’est-a~dire les premiers lineaments 
du systeme nerveux sensitif et parallelement du sys- 
t&me nerveux moteur, car ils sont inseparables, puisque 
la sensation se traduit toujours par un mouvement, 
comme nous allons le constater (1). Ceci bien com- 
prised deviendra facile de se figurer, par analogies 
comment les autres parties du systeme nerveux ont 
pris peu k peu la direction de la vie vegetative et or- 
ganique. Ce sont done les fonctions de la vie de rela- 
tion des £tres vivants qui doivent nous occuper en 
premier lieu. 

Gabriel Delanne. 

(A suivre.) 


(1) Richer, Psychologie generate (1887). Nous suivrons de pr£s cet 
auteur en le citant librement, car son expose tres bien fait de psycholo- 
gic physiologique, resume les dernieres vues de la Science sur le sujet 
qui nous occupe. Voir aussi Vianna de Lima, Expose sur les theories 
transformistes. 
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« ... quelque alttgorie... » 
Les Proiesseurs. 

« ... dune cdte d'Adam... » 
L'Exot^risme. 

Au Temple esseule, 

En des fuites scandees par le jeu de colonnes du 
grand escalier circulaire, de dos d’abord, je La vis. 

Elle lan^ait, en quintes plaintives, l’appel Jaho! 
d’une voix qui, evidemment, ne tenait rien de Ten- 
tonnoir buccal, mais devait toute la purete de sa 
vibration, ni « cristalline », ni autre , au zephyr 
d’amour qui traversait Son cceur. 

Elle fumait — je ne sais de quoi — adoucissant 
d'un voile — par le leger nuage, violace et tendre, qui 
La suivait, Lui mettant comme des ailes — la blan- 
cheur de Son corps sur la blancheur des marbres. 

Ses cheveux — pour qu’en cette beaute commune - 
ment naturelle de la nudite se revel&t la feminity du 
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soin — etaient coupes droits, a Phorizon precis de la 
taille. celebrant par Parr&t subit de leur chute, P£clat 
d’ivoire des hanches propices. 

Apres des successions aussi rapides que nom- 
breuses de ces passages oil elle semblait en m&me 
temps se derober et chercher, aerienne sur les marches, 
pale comme un soleil d’hiver, Elle descendit, rayon- 
nant de la joie de me trouver. 

Tout Elle disait son exaucement, depuis la sou- 
daine lenteur de sa progression (ne parvenait-Elle pas 
au but que se proposait nagu&re sa course ?) et la pla- 
cide ondulation de Ses jambes qui La portait en Son 
Olympe, jusqu’au calme, visiblement recent, epanoui 
dans le repos de Son sourire. 

Par-dessus tout, le signe m’en fut manifest^ dans 
Pinattendu redressement de Sa coiffure en couronne 
ou je lus, tressees, la royaute plastique, le carguer 
des voiles et Pintime attention de rendre tout a 
fait confortabl'e Son abandon prochain par la perfec- 
tion de Son galbe offert et Pintegral modele de Son 
dos, — ce dos d’abord entrevu dans Ses fuites scandees 
par le jeu des colonnes du grand escalier circulaire et 
qui, a cette heure, la fugitive — quSteuse abordant, 
opposait a mes yeux, au lieu de Sa poupe, la proue mena- 
gante de Ses seins dont Peperon fulgurait vainqueur. 

Aussi, la fanfare glorieuse sonnee par Por tantdt 
eploye de cette prestigieuse modification (d’ailleurs, si 
ingenument methodique) s’attenuait-elle maintenant 
a chaque degre, en de complementaires lointains, 
tellement qu ? au terme — apres soi indeterminable — 
de Son approche, Pappel si douloureusement votif 
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Jaho! etait devenu un murmure confus de chose s 
desormais plutdt musicales que littEraires, vague 
bfuissement d’aveux inutiles oti passait PEcho du 
souffle augural. 

Jaho! 

La-Haut 
V Amour 
Toujours . 

Jaho ! 

Si haut 
Tout la-Haut ! 

Oh //... Si haut! !! 

L’involonte allait-elle couvrir de sa nuit ma cons- 
cience ? Au moins la solennite de Poccasion com- 
mandait-elle de ne point le permettre absolument. Oh ! 
saveur inoubliable des crepuscules! Je dois a vos 
lumieres ce souvenir d’hymen. 

Quand, a quel moment de cette reconnaissance 
nous etreignimes-nous? En vEritE, dEs que Nous Nous 
vimes (n’eus-je pas Panticipation de Son dos ?) Nous 
fumes touches, toute ambiance cessant hors l’entre- 
Nous. Cependant, aux culminances de cette sensation, 
mon epiderme fut enthousiasme d’un si improbable 
laitage ambrE, que Sa chair, dEcidEment hyperbolique, 
avait pris la consistance m&me du r&ve. 

C’est alors que, blonde toute, comme une creme 
ou serait tombe le myosotis d’yeux fideles, la narine 
haute, la t£te — depuis Pinstant de sa seconde Elo- 
quence — pleine du hasard de volcaniques torsades, 
Elle m’apparut baignEe d’une lourde et longue fusion 
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de perles alanguies, aux subtilites profondes, aux 
douceurs infinies, dans laquelle d’imponderables 
satins auraient passe la fluidity de miels envahisseurs. 
Elle se dressa, eperdue dans la richesse de ce halo 
nuptial ou, irresistiblement, Famplexion des laves 
repandues jetait le grappin de ses parfums. Le solaire 
apanage ardait au feu de Notre immediate solitude, 
m’eblouissant, au plus aigu de ces flambois, de For- 
giaque arc-en-ciel d’insoupgonn&s nuances. 

Sous l’acier du regard historique, que seul tamisait 
le vitrail de seculaires erreurs, sans qu’il putdiffdrer, 
d’impalpables damasques enserreraient dans l’ecrin de 
conformes assouvissements, Nos appetits dardes. 

D6ja, sertis de giroyantes buees d’une rose imper- 
turbable qu’irradiait, par Eclairs, le rehaut vermeil des 
l£vres abouchees, Nous subissions le joug — en fut-il 
plus irrevocable ! — de Faimant mysterieux qui noue 
les destinees. 

Enfin, Faurore de Son Stre s’aviva deTaurore de Son 
geste, et, tout au bord de ma vie, une fleur surnagea, 
rivee a monplaisir par le diamant du sexe. 

Je souhaiterais ici des mots transgresseurs qui fran- 
chissent le calvaire de ma plume, car il venait de se 
passer quelque chose qui terrasse de silence : plus 
qu’inoui, plus qu’etrange, terriblement. 

En effet, lorsque, d’une voix qui, evidemment, ne 
tenait rien de l’entonnoir buccal, mais devait toute la 
purete de sa vibration, ni « cristalline », ni autre , au 
zephyr d’amour qui traversal son coeur, Elle m’eut fait 
sentir plut6t qu’entendre (mes moelles en furent plus 
affect^es que mes tympans) que ce qu’Elle fuyait etait : 
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tout autre desir que mon consentement, et que, 
simultanement, Elle m’eilt presente, avec la supplique 
de Ses voeux, le tresor des hommagespar Elle rebut^s, 
je constatai — oh ! comment ? je flottais dans l’equi- 
libre de tous les paroxysmes — qu a mon toucher par- 
tout s’exaltait Sa forme (ainsi qu’a mes autres percep- 
tions s’accentuaient Ses subjectivity correspondantes) 
pour atteindre, desorbitee, l’intensit£ exactement egale 
a celle de Son spectacle, dont le mirage, noye de mu- 
tuelles d£lices, m’imposait Sa triomphale splendeur. 

Completement et pareillementdonc, tous mes sens, 
k la fois, La possed&rent entiere, si bien que, pour 
Nous retenir a la terrienne mission, je dus articuler 
quelque parole — banale, quelle ait-elle ete. 

Cette catastrophe, qui me rendait aux habituelles 
realites, vint parfaire d’une certitude aussi transcen- 
dante qu’inimaginee le bonheur de Ses dilections. 

Rentrds, des lors, dans Tespace et le temps, Nous 
Nous replidmes en Nos ^goi'smes, rompant le charme 
d’Absolu que Nous venions de gouter en cette vitale 
communion. 

Puis, sensiblement aussi, chacun de Nous fut seul. 

Mais toujours, 

Au temple esseule, 

Parmi le jeu de colonnes du grand escalier circu- 
late, s’etire lascivement Tappel Jaho! d’une voix qui, 
evidemment, netient rien de Tentonnoir buccal, mais 
doit toute la purete de sa vibration, ni « cristalline », 
ni autre , au zephyr d’amour qui traverse les coeurs. 

Septembre 1891. Vurgey. 
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La Tie d’tm Mort 


(Sw/te.) 

Autour de cette clownerie grognante, la foule 
s’amassait idiote... d’autres astraux s’enlagaient aux 
astraux de ces stupides curieux, et les affolaient de 
terreuret de d^gotit : de cruaute aussi. Quelques-uns 
criaient : II est enrage, il faut le tuer. 

Un autre qui avait la face rasee comme un cabotin 
ou un pr£tre, prononga le mot de deliruim tremens , 
un liseur hurla : Vieux Coupeau ! 

On courait a la recherche de sergents de ville. 

Cependant Pastral de Pivrogne, soudain rappele 
par les volontes reflexes de son proprietaire normal, 
s’effor^ait de rentrer dans son domaine et de chasser 
l’intrus qui avait usurpe sa place... 

Mais Durand tenait bon : il avait pour lui droit de 
conqu&te et il entendait en user, d’autant que, chez 
Falcoolique, les appetits erotiques commengaient a 
se surexciter et & satisfaire les voracites du mort... 

— Ah ! le cochon ! cria un enfant. 

Et il jeta au cynique denude une pierre qui Pattei- 
gnit en plein front... il y eut du sang... 

La secousse produisit un effet imprevu : Durand, 
goulu de sang, se jeta sur la place rouge, et dans ce 
mouvement, debarrassa un instant Tissue de pene- 
tration r^guliere... et Pastral du pochard, a PaffAt, 
soudain r&ntegra, expulsant Petranger en une lutte 
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furieuse qui faisait horriblement tr^pider l’homme, 
devenu champ de bataille ou ces deux choses psy- 
chiques se pignochaient, k la fagon de deux duegnes 
qui s’ecrabouillent le chignon. 

Durand vaincu, s’enfuit... 

Discrets, chaussonnant leurs pas, arrondissant le 
dos comme marguilliers entrant en sacristie, deux a 
deux se rencontrant devant la porte cochere noire et 
serrant les levres avant de sonner, puis, le cordon tir£, 
se faufilant k travers la cour striee de raies sales de 
gaz, coulant sous les curiosites railleuses de la grosse 
concierge dont la face plebeienne se collait aux car- 
reaux, puis montant, presque respectueux du craque- 
ment des marches et petrissant la rampe avec des 
attouchements d’ecclesiastiques, anh&ant aux paliers, 
comme oppresses par le dieu, de braves gens venaient, 
troubles, deux fois chaque semaine chez la dame du 
quatrieme dont ils ne pronongaient le nom qu’avec 
des tremblements vocaux, signes pharyngiens du 
respect. 

Avant de cogner a l’huis — pourtant impatient de 
les humer — ils se penchaient Tun vers l’autre, et 
dans un murmure poussif d’emotion contenue, Tun 
disait a l’autre : 

— Pourvu que ces chers esprits... 

— Oh! comme la demise fois, saint Vincent de 
Paule !... 

— Oserons-nous encore le deranger ?... 

D’en bas, dans la cage obscure de l’escalier, mon- 
tait le bruit de la porte vestibulaire refermee par de 
nouveaux arrivants... 
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Les deux premiers frappaient, la porte bdait, les 
avalait, se refermait, tandis que, grandissant avec la 
montee effectude, des voix de femmes grasseyaient 
des papotages sentimentaux. 

— Cette fois, je veux parler k ma petite Adele... 

— Pardon, mais j’ai promesse devoir le capitaine. 

— Les chers esprits auront pitie de nous deux... 
Est-ce que nous aurons M. le comte ? Quel homme 
delicieux !... . 

— Et de si bon ton! Lavez-vousentendu converser 
avec Jean-Baptiste ? Vrai, on dirait deux freres... 

Et la porte, de son panneau a gonds, ingere les 
arrivantes^ puis d autres, puis dautres. 

Dans un salon, meuble de velours grenat, avec. 
aux dossiers des chaises et des fauteuils des crochets 
protecteurs, la Dame de la maison est debout, cau- 
sant avecM. Frederic, maigre, noir, avec les cheveux 
colles k rebrousse-poils sur le cr&ne en pointe ovoi'de : 
M. Frederic a Poeil sombre, tr£s cerne, la bouche est 
large et la l&vre grosse. Les doigts sont tres longs, a 
ongles courts, dont une bordure noire delimite la spa- 
tule. 11 est grave : il se plaint que Madame, trop in- 
dulgente, ait laiss^ p£netrer des incrddules. 

— Que voulez-vous, dit-il sev^rement, quepensent 
de nous les chers desincarn^s, si nous les arrachons a 
leurs spheres delumiere pour les exposer a lmsulte? 

— Mais, monsieur Frederic, personne ne sest per- 
mis... 

— Je vous dis, madame, que Fenelon a ete tres 
mecontent... et que saint Simeon a declare qu’il ne 
remettrait plus les pieds chez vous... 
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— Monsieur Frederic, je vous en prie, dites bien k 
saint Simdon... 

Mais M. Frederic n’ecoute plus. 

Une forte dame, aux mamelles projetees, vient 
d’entrer, accompagn^e d’un spectre, d’un fil pdle et 
nocturnal : 

— Ah! chere soeur, s’6crie M. Frederic, que vous 
&tes bonne d’etre venue, et votre ch6re enfant... 

Le spectre est une jeune fille de seize ans peut-£tre, 
p&le, etique, avec, dans un cr&ne diaphane, des yeux 
immenses, sans regard. Elle ne voit pas M. Frederic * 
mais de sa voix morte interroge : 

— Mon maitre bien-aime n’est-il pas la ? 

M. Frederic a, au muscle zygomatique, une con- 
traction nerveuse : 

— M. le docteur D.... mille regrets, mais nous ne 
1’avons pas encore vu ! 

La forte dame et M. Fr6d£ric ont 6chang6 un coup 
d’oeil. 

— II faut vous manager, ma chere enfant, susurre 
M. Frederic. 

Mais elle le foudroie de ses deux yeux subitement 
allumes, disant d’un accent dur : 

— M. le docteur est mon maitre... 

Languissante, une femme de trente ans, toute nei- 
geuse de chlorose, ondule vers Madame et lui prend 
les deux mains dans ses doigts moites : 

— M. le comte ? 

— Justement le voici...Venez, ma belle que je vous 
place... 

Puis, a l’oreille de la dame blanche : 
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— N’oubliez pas de lui parler... au nom de ces 
chers esprits.. . il est si gdn^reux. 

AutQur du salon, on s’est assis, fauteuils tr£s 
proches : ily a des tassements de jupeset de jambes... 
Madame, contente, s’est installee aupres de la che- 
minee et, souriante, — elle est tres brune avec aux 
levres une obombre de moustache, — elle dit : 

— Monsieur Frederic, croyez-vous que nos chers 
esprits nous seront favorables ? 

Serieux, s’&ant blinde l’oeil d’un lorgnon fume 
pour moins &tre distrait par les contingences mon- 
daines, M. Frederic s’est approchd du gu^ridon, apres 
avoir legerement baisse la meche de la lampe : 

— Esprits, chers esprits, dit-il d’une voix de gorge 
assez solennelle, pardonnez a notre temerite... mais 
nous sommes gens de foi, et notre supreme bonheur 
est d’entrer en communication avec les morts bien- 
aimes. Dites, manifestez s’il vous plait de venir a 
nous... 

On entend un fort craquement de meuble... 

— Mademoiselle, dit M. Frederic a la jeune eleve 
du docteur absent, vous plairait-il nous aider a in- 
terroger les esprits ?... 

Immobile, livide, elle semble d’abord n’avoir pas 
entendu : mais sa m&re tout bas lui parle a l’oreille, 
elle trea6aille, se l&ve et va d’elle-m^me vers la table : 
elle s’assied aupres, sans la toucher : 

— Eteignez la lampe, dit-elle. 

M. Frederic a eu un clignement d’oeil significatif : 
il va y avoir des phenomenes... 

Sur 1’ordre de M. Frederic tout le monde fait la 
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chaine, les mains se lient, la lumtere s’eteint, le 
silence est absolu, la nuit complete... 

En tous ces personnages, lentement une desequilibra- 
tion s’accomplit. Des respirations retenues, la conten- 
tion pousse hors de P&tre les astraux liberes. Dans la 
piece surchauffee par ces hal6tements, une atmosphere 
se forme, faite de morbidity et de nevroses, que de 
join sentent les elementaires en qu£te de revivifi- 
cation passagere, les elementaux goulus d’effluves 
vitaux. 

Et sous le plafond bas, c’est, invisible, la giration 
ilottante des Psychies de Pau-dela, trainant leur 
boulet passionnel, des entites de PEn-dega, haineuses 
de n’6tre pas. Les astraux des vivants, inconscients, 
vaguent, desertant partie de la coque qui est leur 
domaine : chez Peleve du docteur la sortie de PAstral 
est complete... 

Durand a flaire, de son coin d’ombre sinistre, cette 
chair de vierge, maceree de pratiques enervantes, et il 
s’est glisse la, attentif, avide... la lumi&re eteinte le 
libere de la torture redoutee. Encore lourd de vices, il 
est plus fort que les autres, les boiiscule, s’effile vers 
le coeur de la jeune fille, vrille et entre... 

On entend des soupirs souffrants, quelque chose 
comme des gloussements de spasmes... 

— Voici les esprits, bruit M. Frederic. 

Les mains de la chaine ne serrent plus fort : il y a 
de Perethisme partout. 

Les hoquets orgastiques s’accentuent : 

— Chere soeur, prononce M. Frederic, les esprits 
viennent-ils a nous ? 
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Un silence ! puis quelque chose comme un rauque- 
ment : 

Une lueur bleu&tre monte dans Fair, s’evanouit en 
une dilution floconneuse. Le sujet g£mit maintenant : 
Durand lui mange l’&tre. 

— Chere soeur, repondez-nous. Evoquez un esprit... 

D’une voix toute changee, gringante entre les dents 
qui se frottent, elle repond : 

— Oui, je vois un esprit... \k au-dessus de nous... 

— Demandez-lui qui il est. 

— Esprit, qui es-tu ? 

Deuxfois elle r£p£te la question, puis : 

— C’est Victor Hugo... 

II y a dans Fauditoire des souffles de fierte. 

— Suppliez l’&me du grand poete de nous dire 
quelque chose... 

La jeune fille de sa m6me voix strangulee dit : 

— Je Tentends bien... 

— Et que vous dit-il ? 

— Merde ! 

Petits cris dans la chaine. M. le comte est froisse, 
mais M. Frederic acompris : 

— Souvenez-vous, dit-il, ce mot heroi’que, notre 
v£nere po&te Y a &crit dans les Miserable s... 

Maintenant, la jeune fille parle, en une volubilite 
efFrayante.. des mots odieux, obscenes sont crachespar 
ses levres... Durand debagoule toutes les ordures 
encore en lui contenues... Madame a donne un ordre, 
la lampe a ete vivement rallumee... la jeune fille, 
raidie, les jambes allongees. les mains au busc, la t&te 
en arriere, m^chonnant encore des argotismes inde- 
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cents, rappelle Tattitude des pires convulsionnaires : 
M. Frederic la prend dans ses bras et l’emporte dans 
une autre piece, suivi de la m6re dont les seins flot- 
tent de terreur... 

— II y a des esprits farceurs, dit Madame en sou- 
riant au comte. 

Lui, qui b£gaie et est a demi sourd, jette des mots 
entrecoupes : 

— Jen’ai.. n’aime pas... qu’on... se f.. f.. iche de 
moi ! 

La dame blanche argumente : il y a peut-&tre la 
des incredules... 

— Un occultiste? menace Madame en promenant 
sur l’auditoire son regard moustachu... 

— Revenons k la table, dit une petite voix. Appe- 
lons saint Vincent de Paule... 

— Avec 9a, dit Madame, rogue, que ce grand saint 
va venir... 9a ne serait pas a faire... 

— Essayons tou jours... 

M. Frederic rentre, tr&s anime : 

— II y a des gens — je ne vcux juger personne — 
qui sontde grands coupables... 

— Le docteur... 

— J’ai dit queje ne nommerais personne... mais 
soyez tranquille, pareille sc£ne ne se renouvellera 
plus... desormais c’est moi qui paracheverai l’educa- 
tion de cette jeune fille... 

Madame a un tressaut de ravissement et poussant 
M. Frederic du coude: 

— Tu y es arrive, vieux malin ! 

Cependant Tordre se retablit, Durand s’est £puis£ 
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en Peffort brutal... la lumiSre l’obs&de... pourtant il 
veut rester encore : on s’est mis k la table qui docile 
tape de ses pieds eloquents : 

— Esprit, es-tu la ? 

— Toe, o 

— Ah ! et qui es-tu ? 

— Saint Vincent de Paul... 

— De Paule... 

— Allons, ne chicanons pas ces chers esprits sur 
Torthographe... Grand saint, dis-nous une sentence... 
ne fut-ce qu’un mot... 

La table se soulSve. . . 

— Un, deux,trois... huit... dix... douze. treize... 

— C’est un M. La seconde lettre? 

— Cinq... cela fait Me... La troisiSme ? 

La table franchit cinq, dix, quinze, on en est au 
p, auq... 

— Arr£tons-nous, dit M. Frederic, les esprits far- 
ceurs ne sont pas partis... 

Et cette fois Durand, impuissant k plus longtemps 
supporter la lumi&re, est violemment attir£ par le 
c6ne d’ombre qui le r&orbe... laissant le champ libre 
aux El£mentaux qui, avec des ressouvenirs de rica- 
nement, attendent les questions... 

— Mes soeurs, dit M. Frederic, rappelons saint 
Vincent de Paule... 


VI 

Goutte k goutte ainsi que d’un sac dont le fond a 
une fissure, les honteuses appetences de Durand, la 
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brute, se sont evadees de son astralite dont la forme, 
jusque-l^L etir^e par ce poids en poire retournee, peu 
k peu, s’est normalise, en sa tendance vers l’ideal 
mathematique. 

Allegee aussi, la coque, ainsi que Padrostat debar- 
rasse de son lest, ne rampe plus, ballott^e a toutes les 
attractions passionnelles et aux affinites de la terre : 
Durand se vide du mal, ses r^sidus de sens s’atro- 
phient, ses d^sirs s’eteignent, il oublie les charmes 
de la bestialite qui s’efface, s’eloigne, disparait. II 
n’oscille plus, il monte, et alors, d’apr£s la norme. 
sa fluidity est saisie par la spirale, embryon de la 
forme parfaite... 

Il s’est evade de la lumiere, mais, dans la courbe 
k plusieurs revolutions sur le m&me plan, il est encore 
des coins sombres : il est le dernier mais combien 
long stade de la souffrance alourdissante : la spire, 
se concentrant sur elle-m&me pour la resistance, va 
vers son asymptote qui est le cercle. 

De l’animal honteux qui fut Durand, rien ne 
subsiste plus que la tendance vers Paltruisme phy- 
sique, la volonte d’dpandre sa vie en la vie d’autrui : 
il roulevers le haut, peu k peu p^n^tre par la lumi&re, 
<§chauffe, supr&mement vitalise, mtirissant pour la 
combustion decisive qui rejettera ses atomes dans la 
circulation des mondes... 

Et bien plus tard, bien plus tard, la spirale s’ecar- 
tant de plus en plus du point, egalement modeiee 
par les forces cosmiques, se resout en la sphere, en 
la boule incandescente, soleil infinitesimal de 1’hu- 
manite qui en 1’humanite rejette sa chaleur fecon- 
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dante, renaissance suivie d’une nouvelle purification, 
jusqu a Fheure combien attendue ! ou la sphere lumi- 
neuse, possedant une chaleur adequate a la chaleur 
sublime et premiere, se resorbe et se fond en elle, 
element devenu infini lui-m6me de la lumtere in- 
finie. ... 

Jules Lermina. 

(Fin.) 


Ils sont la quelques-uns, fils des memes semences , 
Mats trois surtout : le foie et Vestomac et lui , 
Lui. t le Coeur , roi qui plane en Va^ur des romances , 
Et captif dans la chair vibre entoure d' ennui. 

Vestomac, ce senat romain , fait des lot's dures . 
Le foie est un soldat noiseur et turbulent, 

Mais le Coeur est poete et scande ses murmures , 
Et peintre il sait traduire en couleurs ce quil sent. 

Sur la joue il nuance en touches ddicates 
Les pudeurs , il revet la fureur d’ecarlates, 

Et retire le sang a la pale rancceur . 

Les frimas, les chagrins, la femme et les fioles 
Pesent sur la palette et la lyre du Coeur, 

Qui se desorganise et peint des chansons folles. 

Paul Marrot. 
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| la Recherche des $istinJis 

par EUGfeNE NUS (i) 

Depuis quelques mois le succ£s de Poccultisme en 
France s’affirme chaque jour plus evident. II est clair 
cependant que ce succes ne saurait 6tre uniquement 
dti aux efforts de quelques individuality, si l’on veut 
bien se donner la peine d’observer les faits d’une ma- 
niere impartiale. 

Nous venons fairela recolte, et nous sommes char- 
ges de rentrer le ble en grange. Mais une sotte vanity 
pourrait seule nous inciter a n’attribuer qu’a nous 
seuls les resultats obtenus. La graine fut sem£e il y a 
d6ja bien longtemps, cinquante ans bientdt, et c’est 
a travers mille difficultes que la future moisson a pu 
croitre et s’epanouir au soleil. 

Si Pon jette un coup d’oeil sur le mouvement phi- 
losophique de i853, on y retrouve tous les grands 
esprits qui firent de si nobles efforts pour le triomphe 
de l’id£e spiritualiste. Qu’il nous suffise de nommer 
parmi les plus eminents Eliphas Levi, Ragon, Eug&ne 
Nus, Charles Fauvety, Louis Lucas, etc., etc. 

(i) i vol. in- 1 8 , 3 fr. 5o. En vente k laLibrairie du Merveilleux- 


Digitized by LjOOQle 



A LA RECHERCHE DES DESTINEES 55 

A ce moment, une reaction tres nette s’operait contre 
l’enseignement du clericalisme. Les novateurs, apdtres 
ardents de la Liberte et du Spiritualisme, firent les 
plus grands efforts pour asseoir la Foi sur des bases 
solides et scientifiques. 

Mais les esprits n’etaient pas encore prepares a 
cette salutaire action, et c’est le positivisme materia- 
liste qui profita de l’occasion. Les ap6tres de la nou- 
velle philosophic furent bafoues par la generation 
d’analystes qui se levait alors, et les travaux de labo- 
ratoire absorberent les nouveaux venus, bien plus que 
ne l’auraient fait les plus s6duisantes theories du 
monde. 

Et les resultats pratiques obtenus pas cette admi- 
rable generation de savants furent tels, que les phi- 
losophes se dirent que peut-£tre ils avaient eu tort, et 
que, gardant au plus profond du coeur leurs saintes 
croyances, ils at^andonnerent le r61e d’apdtres mili- 
tants pour se consacrer aux devoirs de la vie privee. 

La graine, quoique semee en terre ingrate, germa 
pourtant, et un jour vint ou les mat£rialistes triom- 
phants virent s’elever a leur tour une nouvelle gene- 
ration battant en br&che leurs theories, non plus sur 
le terrain du sentimentalisme et de Tenthousiasme, 
mais bien sur le terrain de la Science, et d’apres les 
deductions tirees de faits nombreux et irrecusables. 

Et Ton vit alors une singuliere alliance intellec- 
tuelle : celle des grands-peres et des petits-fils. L’ex- 
perience de ceux-la, sanctionnant et guidant Taudace 
enthousiaste de ceux-ci, fit merveille. 

Aussi n’est-ce pas sans un sentiment de profonde 
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reconnaissance et de sincere admiration que je re- 
trouve aujourd’hui a mes c6tes, dans la lutte pour le 
triomphe de nos idees, un de nos maitres les plus 
chers et les plus venerds : Eugene Nus. 


Ceux qui s’interessent de nos jours a l’occultisme 
ne se doutent guere du courage qu’il a fallu & l’auteur 
de Choses de V autre Monde lorsqu’il publia sa pre- 
miere oeuvre, en 1 85 1 . 

Aujourd’hui, les livres sur ces questions sont nom- 
breux et varies; les sources bibliographiques bien 
mises k jour, et l'&udiant n’a guere que l’embarras du 
choix. De la a se figurer qu’il en a toujours ete ainsi* 
il n’y a qu’un pas, et j’ai souvent entendu des debu- 
tants critiquer acerbement les oeuvres des maitres et 
des instigateurs du mouvementde i85o. 

A ceux-la, je leurdemande de prendre en mains la 
derniere oeuvre d’Eug&ne Nus : A la Recherche des Des- 
tine'es , et ils verront comment un philosophequi veut 
se tenir au courant des progres accomplis par le spi- 
ritualisme, peut lutter avec Tun quelconque des 
« jeunes » sur les terrains deja explores il y a un demi- 
siecle. 

A la Recherche des Destinees comprend trei^e 
chapitres deposition, plus trois chapitres de deduc- 
tions et quelques notes . 

L’exposition aborde l’etat actuel de la philosophic 
spiritualiste dans toutes ses branches, en disant quel- 
ques mots des origines de chaque ecole. 

C’est un coup d’oeil general et synth&ique sur l’his- 
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toire de l’esprit humain a travers les Ages, particu- 
lierement en ce qui touche Porigine et le terme de la 
destinee humaine. 

Aussi, apres un travail sur PInconnaissable et 
l’lnconscient, voyons-nous etudier successivement 
PInde et le Bouddhisme, la Chine, la Gaule, Pfigypte 
et la Kabbale, le Christianisme, le Spiritisme et PE- 
cole moderne au point de vue philosophique. 

Chacun de ces chapitres forme un tout bien distinct, 
quoique rattache historiquement au reste, et les lec- 
teurs de YInitiation ont pu s’en rendre compte puis- 
qu’ils ont eu la primeur de deux de ces chapitres. 


Le cadre restreint de notre compte rendu nous 
oblige, a notre grand regret, a laisser de c6te la plus 
grande partie de ces chapitres, pour ne considerer 
sp^cialement que trois ecoles : le Bouddhisme, la 
Kabbale (et POccultisme), et le Spiritisme. 

★ 

* * 

Nous avons dejA montre le plan suivi par Pau- 
teur : 

1 0 Exposition (treize chapitres) ; 

2 ° Deductions (trois chapitres). 

Ce plansuffit alui seul pour indiquer le caractere de 
chacun des chapitres que nous allons etudier. 

11 s’agit d’une exposition des diverses idees ; et le 
caractere qu'on peut attendre d’un travail de ce genre, 
c’est, avant tout, la clarte et Perudition (presentee 
sans fatigue pour le lecteur). L’oeuvre d’Eugene Nus 
repond point pour point aces desiderata. 
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II y a quelque temps, un auteur spirite, M. L£on 
Denis, a fait un livre dans lequel la partie historique 
est etablie a peu pres surle m6me planque dans l’ou- 
vrage qui nous interesse. 

Lors de Tapparition de ce volume, nous avons mon- 
treici m&me l’insuffisance de ce travail quant a l’eru- 
dition. Les critiques charges de la Bibliographic dans 
r Initiation passent souvent dans le petit monde spi- 
ritualiste, pour de mauvais coucheurs. Cela tient a ce 
qu’ils lisent d’ordinaire les livres dont ils doivent 
rendre compte, et qu’ils ne se contentent pas d’inserer 
les « comptes rendus » obligeants envoyes par les edi- 
teurs; inde irce. 

On nou rendra toutefois cette justice, c’est que 
notre opinion a toujours ete franchement exprimee. 
Nous sommes done heureux de l’occasion qui nous 
est offerte de renvoyer M. Leon Denis a l’ouvrage 
d’Eugene Nus, pour toute la partie philosophique et 
bibliographique ; il pourra se rendre compte que si 
notre critique fut s6v&re, elle etait juste. 

Mais revenons a notre auteur, et voyons ce qu’il dit 
du « Bouddhisme » et de la Philosophic Orientale en 
general. 

Quatre chapitres (V, VI, VII, VIII) sont consa- 
cres k cette question. 

Apres avoir d^montr^ que les idees des philosophes 
allemands contemporains sont empruntees au Boud- 
dhisme, Eugene Nus nous pr&ente successivement 
le Bouddhisme sous plusieurs aspects : historique, 
exoterique, esoterique. 

Le chapitre consacre a PHistoire porte pour 
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titre : UInde antique. Les points principaux du Brah- 
manismey sont resumes au mieux. et certaines remar- 
ques, comme le rapport du signe de croix des Indous 
k. notre signe de croix, « ou le nombril est remplace 
par le front » ; et l’origine de notre mot amen dans 
aum sont personnels a Pauteur. 

A la suite de ce chapitre vient Petude du Boud - 
dhisme , diviseeen deux chapitres. Ici nous demande- 
rons k notre maitre la permission de lui faire une 
critique essentielle. Cette division duBouddhisme en 
exoierique et esoterique est absolument artificielle. 
C’est Poeuvred’une Soci£te dont les procedes generaux 
ou particuliers sont inqualifiables. Tous les orienta- 
listes d’Europe ont proteste avec energie,etsont venus 
montrer iextes en main que le pretendu Bouddhisme 
esoterique est connu de tout le monde savant (i). 

Que certaines « misses »anglaises,etquelques bons 
naifs, dont la connaissance des choses de TOrient est 
comparable k Tid£e que se fait une carpe de Tastro- 
nomie, prennent cela comme argent comptant, soit ; 
mais, de grace, sachons imiter les Fran^ais qui, apres 
quelques mois d’etudes, ont gracieusement renvoye 
les auteurs de ces plaisanteries a l’etranger. Aussi le 
bon sens d’Eugene Nus est-il mis en eveil par toutes 
ces allures mysterieuses, et, dans maint passages, il 
fait ses reserves au sujet de ces bons « Mahatmas ». 

Appelons done le Bouddhisme, Bouddhisme, tout 
simplement, et demandons au mus£e Guimet et a ses 
Annales les principes de son enseignement; et nous 

(i) Voy. Augustin Chaboseau, Essai de Philosophic boud - 
dhique. 
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pourrons alors rendre pleine justice a la clarte quap- 
porte notre auteur dans l’expose de la doctrine boud- 
dhique (ch. VII) que les lecteurs de YInitiation ont 
pu deja lire il y a quelques mois. 

Les deux chapitres suivants (VIII et IX) : la Meta- 
physique chinoise et la Gaule celtique , demanderaient 
a eux seuls une etude speciale. 

La derniere est m6me si importante que nous 
demanderonsal’auteur la permission de la reproduce 
dans Y Initiation, 

Nous arrivons maintenant k l’etude qui nous inte 
resseleplus dans cet ouvrage, celle de la Kabbale: On 
sait que la tradition occidental derive presque exclu- 
sivement de cette source, 

II est done important d’indiquer les caracteres dis- 
tinctifs des deux sources d’enseignement. 

La Kabbale est etablie sur des bases strictement 
mathematiques, revolution des lettres, des mots et des 
idees ayant les m£mes principes que revolution des 
nombres. 

Rien de pared dans Ie Sanscrit et dans les enseigne- 
ments qui en d^rivent. C’est l^i un point des longtemps 
6tabli par Fabre d’Olivet (i). 

La philosophic de Spinoza et celle ;de Schopen- 
hauer montrent. parfaitement les caracteres respectifs 
de chaque tradition. 

La Kabbale admet la possibility de communiquer 
avec les morts, niee par le Bouddhisme. 

La Kabbale admet la conservation en astral de la 

(i) Voy. Fabre d’Olivet, Lang . heb. restitute , p. 19 ; Papus, 
Traitt mtthodique , p. 424 ou ce passage est cite. 
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personnalite humaine et developpe m6me une th^orie 
tres curieuse de la fusion progressive des « dmes 
soeurs » origine de la reintegration. 

A part ces distinctions et quelques autres de 
moindre importance, Tidentite des enseignements des 
deux traditions est parfaitement mise au jour par 
Eugene Nus. II en resulte que ces deux traditions 
semblent emaner d’une m&me source. Mais laquelle ? 
That is the question. 

Cette identite de toutes les traditions se retrouve 
encore a propos de VEsoterisme chretien (ch. XI) ou 
notre auteur, suivant Anne Kingspfort, voit surtout 
le c6te symbolique. Nous avons personnellement 
developpe notre opinion sur ce point, a propos des 
« Origines du christianisme ». ( Traite methodique , 
p. 614.) Comme il n’y a rien de plus ennuyeux qu’un 
auteur qui defend ses opinions personnelles, nous 
priverons les lecteurs de cette fatigue, et renverrons les 
curieux & l’ouvrage indique. 

Nons arrivons ainsi au ch. XII : le Spiritisme. 
Arretons-nous un peu sur ce chapitrequi ne comprend 
pas moins de trente-sept pages. 


Tout d’abord Eugene Nus me permettra de lui dire 
combien j’envie sa situation independante. Le monde 
intellectuel est ainsi fait qu’on exige des auteurs une 
etiquette quelconque. Un tel est spirite, un autre 
occultiste; un autre est « americain » ou « indien », 
souvent quelquefois les deux. Peu a peu l’on se laisse 
entrainer par Paffiliation qu’on vcus a imposee, et 
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Ton arrive a d^fendre unguibus et rostro la petite 
secte qu’on repr&ente contre Ies autres petites sectes 
qui pr&endent chacune savoir par quel bout on doit 
couper un oeuf. Au-dessus de toutes ces questions de 
detail, le chercheur doit savoir reconnaitre la Verity 
Sparse un peu partout ; et, quand il arrive a cet eta 
ou guid£, non pas par une dcole, [mais bien par son 
bon sens, il devient juge de toutes les querelles, alors 
il 6cr\t A la Recherche des Destinees. 

Le chapitre qu’Eugene Nus a ecrit sur leSpiritisme 
ne sera peut-6tre pas du gotit de tous les Spirites, 
mais il sera unanimement approuv£ par tous les 
chercheurs s^rieux. Car notre auteur n'a pas cherche 
davantageici a prendre parti pour la secte spiritequ’il 
n’a pretendu faire plaisir a la secte des kabbalistes 
dans le chapitre sur la Kabbale, ou k la secte des 
pessimistes dans son £tude sur PInconscient. Il expose, 
il defend ou il raille, preoccupy seulement du culte 
de la Verity, quelle que soit la couleur de Phabit dont 
les pr&tres Pont rev£tue. 

La raison du philosophe sait toujours chercher 
P£tat nature l de la d£esse, sous les tournures et les 
faux chignons dont Pont affuble ses pr^tendus inter- 
pretes. 

Apr6s avoir parl£ comme il convient du parti pris 
de nos savants officiels a P£gard de ces Etudes, Eugene 
Nus aborde le « manuel operatoire » de l’^vocateur. 
A signaler aux exp£rimentateurs le moyen suivant : 

« Les Chinois emploient pour ce genre de corres- 
pondance un J^roced^ qui exclut tout soup^on de 
.supercherie. Sou? un stylet attach^ k un fil, que la 
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main d’une statue ou tout autre support tient sus- 
pendu en Pair, ils placent un plateau garni de sable, 
et, a la demande de l’6vocateur, le stylet trace, sur 
le sable fin, la r^ponse k la question pos£e. » 

Suivent quelques mots sur la theorie spirite en 
general, comparee aux doctrines du Bouddhisme etde 
la Kabbale. En passant, l’auteur insiste sur la- ques- 
tion capitale de la reincarnation qui s^pare les spi- 
rites latins et anglo-saxons en deux camps distincts. 

Enfin apparait la question des elemental^ et des 
elementaires , apr&s quelques traits aigus decoches 
aux materialistes qui pretendent expliquer les ph£no- 
menes occultes. Ici nous ne pouvons que feliciter 
vivement Tauteur d’avoir bien etabli la demarcation 
qui s^pare le Bouddhisme de la Kabbale. Certains 
industriels voyant baisser la vente des idees dont ils 
vivent n’hesitent pas a accuser les Kabbalistes des 
opinions les plus biscornues. L’impartialite qu’Eu- 
gene Nus apporte dans sa composition lui permet de 
juger sans passion. 

« Pourtant la Kabbale juive, moins feroce pour le 
« spiritisme que l’£sot£risme d’Orient, n’exclut pas for- 
« mellement les esprits du phenomene ; mais elle pro- 
« fesse que toutes les etrangetes qu’on leur attribue 
« pourraient se passer de leur intervention. (P. 21 5 .) 

« Aussi bien que le spiritisme, Toccultisme rend 
compte de tout. » (P. 216.) 

Ce remarquable chapitre se termine par une fort 
spirituelle etude sur Yinconscient y suivie d’une refu- 
tation en regie des explications basees uniqijement 
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sur cet agent. Bien plus, le chapitre XIII est consacre 
a l’analyse d’un oeuvre etrailge autant que remar- 
quable, un systeme complet de philosophie ecrit par 
un « inconscient », un paysan illettre du Var. II s’agit 
de la Clef de la Vie , de Louis Michel, de Figa- 
nieres ( 1 856). 

Ainsi se termine la partie de l’ouvrage d’Eug^ne 
Nus, consacree a V exposition des principals theories. 
Voyons rapidement ses deductions. 

* 

* * , 

Trois chapitres renferment les deductions: Les 
Deux Hypotheses , la Grande Synthese , Sur la Route. 

Le premier resume le livre tout entier en insistant 
particulierement sur Tinanit6 de l’hypothese pessi- 
miste ; mais en d&imitajit bien le probleme a r£- 
soudre. 

« Desesperance ou Confiance, Pessimisme ou Op~ 
timisme, cest de la qu’il faut partir. » Et quelle 
mordante ironie dans le jugement sur «les pessi- 
mistes »! 

« Le dilettantisme physiologique ou psychologique 
est a la mode aujourd’hui. C'est la myopie intellec- 
tuelle et le binocle est bien porte. » 

Mais la seconde etude : la Grande Synthese, ne peut 
6tre resumee, tant elle est profonde et magistralement 
traitee. II faudrait tout citer in extenso , ce que nous 
ferons peut-6tre dans un prochain numero. 

La conclusion qui se d^gage de louvrage tout entier 
Pauteur lui-m&me qui va nous la donner en 
nc ,n entrant le but poursuivi : 
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« Etant donne qu’on n’admet pas, pour explica- 
tion de la vie. l’iniquite inconsciente et les cruaut^s 
aveugles qu’on nomme les lois naturelles, on doit 
accueillir comme probable l’hypothese qui r£pond le 
mieux aux objections du doute et aux exigences de 
r&me. Chacun doit se creer cette hypoth^se selon les 
lumi6res de sa raison, et se faire sa religion k soi-m&me, 
quand les vieux cultes ne suffisent plus. 

« C’est pour aider a ce travail que j’ai rassemble 
les mat^riaux perdus dans la nuit des &ges, ou d’ori- 
gine trop recente et de source trop discutee, pour 
avoir franchi la barri&re de l’inertie gen^rale. » 

Que dire de plus apres Tanalyse de cet ouvrage que 
nous avons donn£e aussi fidele que possible ? Faut-il 
rappeler les qualites de Tauteur? Faut-il insister 
encore sur son impartiality, sur Terudition remar- 
quable qui se cache sous des dehors gracieux, sur la 
clarty et la nettety du style, telles que la doctrine la 
plus abstraite est exposye non seulement d’une ma- 
niere intyressante mais bien d’une fa^on si « amu- 
sante » pour l’esprit, qu’on est tenty de relire toujours 
chacun des chapitres de cet ouvrage ? 

Aussi comprend-on l’etonnement des critiques de 
la presse quotidienne devant une telle oeuvre. 

Les plus sceptiques sont forcys d’avouer la science 
et la largesse de vues qu’on y rencontre. 

Et ce qui domine tout, c’est « l’humour » c’est 
l’esprit bien frangais de notre maitre Eugene Nus, 
deshabillant les fantoches de baudruche, philoso- 
phies de nos contemporains, tout en faisant de bons 
mots et de vives saillies, et clouant au pilori du 

3 
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ridicule les vanitds les plus s^rieusement pr£sent£es . 

Et quand on songe que la premiere oeuvre de cet 
auteur parut en 1 8 5 1 , et qu’il vient d’&rire en 1891 
un livre s\ « vivant », Ton se demande si la philoso- 
phic n’est pas cet Elixir de vie qu’ont tant cberche 
maints alchimistes. 

Papus. 


OU U&GYPTOLOGIE SACR&E (1). 
Par Ernest Bose. - 


II arrive tr6s souvent que les 6tudiants en occul- 
tisme desirent approfondir les origines de la tradi- 
tion occidentale. Nous poss&lons d£]k quelques do- 
cuments int£ressants, quelques travaux remarquables 
sur les origines h£brai‘ques ; mais il n’en est pas de 
mSme pour les origines dgyptiennes ou chald£ennes. 

Les ecrits des n£o-platoniciens ne sont pas encore 
tous traduits* et cependant ils renferment des tr&ors 
concernant I’esot^risme 6gyptien. Bientdt , si nous 
sommesbien informds,le mus£eGuimet comblera cette 
lacune par la plume autoris£e d'Augustin Chaboseau. 
Nous devons toutefois signaler aux occultistes le 
remarquable ouvrage de M. E. Amelineau, Essai sur 
le Gnosticisme igyptien (1 vol. in-4,' 1887), oeuvre 
remarquable k tous les points de vue. 

(1) 1 vol. in-18. Prix 4 fr. Chamuel, 6diteur, 27, rue de 
Tr£vise. 
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Les travaux des 6gyptologues officiels se pr^sentent 
sous un caractere trop technique pour etre de quel- 
que utility aux chercheurs independants. D’autre part 
le Livre des morts , tel qu’on le connait en France, 
demande une etude approfondie pour etre bien com- 
pris. 

Un ouvrage en m£me temps clair et bien complet 
sans etre trop considerable, pratique avant tout par 
consequent, etait absolument n^cessaire pourceuxqui 
s’interessent a PEgypte et k ses mysteres . II etait dif- 
ficile de remplir tous les points de ce programme. 
C’est ce qui vient d’etre fait par M. Ernest Bose dans 
son Isis Devoilee, 

Ce volume de plus de 3 00 pages renferme tout ce 
qu’on peut etre appeie k savoir de PEgypte et de ses 
mystere. II est d’une lecture attrayante, malgre Peru- 
dition considerable qui y est contenue. C’est 14 un 
veritable tour de force dont il faut vivement feiiciter 
M. Ernest Bose. De plus, une table alphabetique, tr£s 
bien faite et tr£s complete, permet de considerer ce 
petit traite comme un veritable dictionnaire de Peso- 
terisme egyptien. 

La place nous est malheureusement comptee pour 
entrer des k present dans les details de Pouvrage. Di- 
sons simplement qu’il ne comprend pas moins de 
25 chapitres repartis en trois grandes parties 

La premiere : Egyptologues, Hieroglyphes , Ecn- 
tures , Papyrus , Livres d 9 Hermes, expose Petat de la 
question au point de vue scientifique. 

Le deuxieme : Religion , Mythes , Symboles , Pretres, 
Pretresses , Juges , ceremonies et Fetes , traite surtout 
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le c6t 6 social et philosophique. Enfin la troisieme : 
Psychologies Philosophies Morale , Deuils , Fune - 
rattles, Momies, Monuments funeraires , contient des 
chapitres de pur £sot6risme. 

Le titre lui-m£me, Isis DevoiUe , indique bien le 
caractere de Touvrage : on y traite d’egyptologie au 
lieu de parler de tout sans rien savoir comme dans 
certains ouvrages Strangers parus sous le m£me titre . 

C’est une grande joie pour nous que de voir ce 
mouvement philosophique qui permet a la France, 
par le groupement de ses forces, de montrer qu’elle 
reste toujours k la t£te des Etudes d’occultisme, et que 
Ragon, Eliphas Levi, Fabre d’Olivet et Saint-Yves 
d’Alveydre sont encore au-dessus de tous leurs imi- 
tateurs de l’etranger. 


$N flTRIHE 


Lorsque Thomme « tente d’escalader Tether du re- 
latif », il se trouve aux prises avec deux Inconnus : 
Tlnconnu de TEsprit, et PInconnu du Coeur. La 
Science est n£e du premier ; TArt, du second. Je don- 
nerai sans balancer au dernier la superiority : « Le 
po£te sait decouvrir par une intuition secrete des rap- 
ports invisibles k d’autres, et rapprocher ainsi, par 
des analogies inattendues que seul le voyant peut 
saisir, les objets les plus eioignes et les plus opposes 
en apparence. Tout vrai po£te est doue de cette qua- 
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lite plus ou moins developp£e qui est Tessence m£me 
de son art » ( 1 ). Le savant saisit des verites qui ne 
sont que le signe, l’enveloppe de la supreme Verity ; 
au contraire, Tartiste genere en lui, et r£pand des 
sentiments qui appartiennent au plan le plus 6\ev6 
que Thomme puisse atteindre. 

Or, p^riodiquement, aux fins de race, des 6poques 
se prdsentent dans l’histoire de l’ldde, ou la culture 
de tout esprit commence par &tre scientifiquement 
rationnelle. Quand l^tudiant a tir6 de cette m^thode 
tout le fruit qu’il a pu, il entre dans une p&riode de 
spleen intellectuel, caracteristique des decadences. Ses 
aspirations ne tendent pas seulement a la v£rite ma- 
thematique; il sent le myst&re autour de lui, un 
inconnu sur lequel il n’a aucune donn£e : il se ddbat 
done contre l’angoisse morale qui l’etreint, en em- 
ployant k cette lutte les m&hodes scientifiques. De 
pareils esprits, rares en somme, ont, comme un sigle 
distinctif, la nervosity, la singularity du caract£re, la 
recherche du rare, l’amour de l’&range, la passion de 
Timpossible : r^sultante effective de tout cela, le ma- 
cabre . Il y a quelque six ans, un romancier devenu 
c£16bre depuis, signait dans Y Artiste, sous le pseudo- 
nyme de Nebo, une etude magistrale des Nevroses de 
Rollinat : il y £tablissait le ternaire directeur du 
genre. Po£, Baudelaire, Rollinat. M. de Maricourt 
semble &tre appeli a completer le quaternaire : avec 
lui, cette po&ie perd son horreur, le mystere ne donne 
plus le frisson, l’insonde se mesure froidement et 


(1) Th&>phile Gautier, Notice sur Charles Baudelaire. 
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Fhallucination devient plausible. La tournure d’un 
esprit frangais et latin de culture, sinon d’essence, 
edaircit et jette de precises lueurs sur rinconnu. La 
douzaine de nouvelles, rubriqu^es du titre de la pre- 
miere, En Vitrine , procede d’ailleurs directement de 
la th£orie hermetique. Simples r£cits d’un ecrivain 
qui sait, sans en contester l’inter&t dramatique ni la 
composition ingdnieuse, remotion intense et conte- 
nue ou Fhallucination affolee en sont absentes, elles 
ont au plus haut degre le caract£re de Fapplication ; 
tandis que les Contes extraordinaires ont celui de 
Fintuition. 

Je n’aurai rendu qu’un juste hommage a leur m6- 
rite, quand j’aurai constate la parfaite orthodoxie 
de leur doctrine, Finteret poignant avec lequel elles 
se deroulent, et la ponderation artiste qui a preside k 
leur groupement. Tout d’abord c’est une conversation 
avec un squelette, expose a la vitrine d’un naturaliste. 
Le heros reconnait ou plut6t entend, une ancienne 
maitresse tuee par la misere, lui narrer sa douloureuse 
histoire; plus loin c’est Fexposedes mdaits d’un ma- 
got chinois, un Gama-Senin , dont la porcelaine 
semble vivante aux yeux effrayes de son proprietaire ; 
ce magot etait un present d’une Americaine, ancienne 
amie, mariee dans la suite a un pasteur protestant. 
Le poussah ensorceld avait fait toutes sortes de degdts 
dans Fappartement de son possesseur, lorsque celui- 
ci, a bout de patience, le brisa ; quelques mois plus 
tard il recevait une lettre annon$ant la mort de son 
deve, la petite Americaine, le m£me jour, k la m£me 
heure. 
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Puis l’histoire d’un docteur en m^decine, assas- 
sind, et dont Tesprit, prenant possession d’un de ses 
amis, fait retrouver ses meurtriers. — Une 6tude fort 
minutieuse et fort interessante sur la th^orie et la pra- 
tique du magn&isme est mise en action dans YEcu - 
reuil et V Autruche; toute«la substantifiquemouelle » 
de la science des anciens magn6tiseurs se trouve dans 
ces quarante pages. — Mais la personnalite de l’au- 
teur ne se dessine nettement que dans l’histoire gal 
loise intitule Craig y Llymdworthaen ; elle jette un 
jour singulier sur Tethnographie de Tancienne race 
d’Armorique et de Cornouailles : elle a evoqu6 k 
mon imagination charm^e les chers et vieux souve- 
nirs des lutins, des ellylon, des gwragged anwn, aper- 
gues aupres des 6tangs glauques ; — des cyhaereth 
dont j’&outais la plainte sur les rochers abrupts, des 
tolaeth dont le nom faisait trembler les auditeurs aux 
longues veiltees d’hiver ; ajoutez a cela les ressources 
d’une tr&s r£elle science £sot6rique, et vous concevrez 
le parti qu’en peut tirer un litterateur de race comme 
M. de Maricourt. 

Le Patineur de Feltam-House complete la nouvelle 
precedente, non comme intrigue, mais comme ensei- 
gnements. Cest l’histoire complete de Tame apres la 
mort qui se deroule en tableaux impressionnants, 
simultan&nent avec l’expos£ de la preparation a une 
oeuvre de psychurgie. 

Successivement, le lecteur trouvera une description 
des effets de certaines plantes de nos contrees sur le 
corps astral, et une etude tres interessante de la lu- 
mi£re astrale (I'CEil Vairon) ; enfin un cas de sug- 
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gestion criminelle prEsentE de la fa^on la plus drama- 
tique {La Foire de Saint- Julieri). L’CEil du Dragon, 
que nous retrouvons ici, a ete accueilli par les abonnEs 
de r Initiation, on sait avec quel succes. — Une aven- 
ture mEdiEviste dans laquelle maitre Leonard apparait, 
intitulee la Bete de minuit , conduit son hEros a un 
grandiose Credo quia absurdum . Enfin le livre se cldt 
par Thistoire du Fakir Rad-Phu-Sing , seconde Etude 
sur la lumiere astrale, d’un dramatique et d’une in- 
vraisemblance poignantes : du Poe transport^ aux 
bords du Gange. 

Les lecteurs de ce volume, que je souhaite en pro- 
portion directe avec son mErite, me permettront un 
conseil : qu’ils ne lisent qu’une petite histoire & la 
fois malgre ce qu’il pourra leur en couter : ils Evite- 
ront ainsi des rEves qui, pour prouver la puissance 
du talent de M. de Maricourt, n'en seraient pas 
moins peu agrEables : — et ils pourront savourer 
comme ils le mEritent chacun de ces tableaux Ele- 
gants et precis dont la forme est aussi lumineuse que 
le fonds en est solide. 

Paul Sedir. 
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EE@1FI tolDIFIMBAMT 

D’ETUDES ESOTERIQUES 


CHARTES DELIVREBS PENDANT LE MOIS DE DECEMBRE. 

Une charte de branche k Anvers (Belgique). 

Unposte de Correspondant fonde k Madon. 

• Diplome d’honneur 

Par decision du Comite de Direction, en date du 
21 decembre 1891, sur le rapport de M. Lemerle, inge'- 
nieur, ancien el£ve de l’Ecole polytechnique, chef des 
travaux pratiques du Groupe : 

Un diplome d’honneur avec mention speciale est 
decerne a M. Horace Pelletier, conseiller d’arrondisse- 
ment, officier d’acade'mie A Madon (Loir-et-Cher), en 
reconnaissance des services rendus & la cause spiritua- 
liste par ses travaux originaux sur la force psychiqne. 

Le Secretaire : Sedir. 

Les membres du Groupe qui desireraient prendre part 
aux travaux sur les signatures (branches diverses de 
la Divination) sont pries d’e'crire a M. Selva, au Quartier 
General, 29, rue de Trevise. 

(Voir pour details le n° 38 du Voile d'Isis.) 


Dans le prochain numero, nous donnerons des details 
complets sur le nouveau laboratoire de Magie pratique 
qu’organise le Groupe independant d' Etudes esoteriques 
sous la direction du D r Michel Delezinier, licencic es- 
sciences physiques, licencie 6s-sciences mathematiques. 
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fpataite ^yonnaise ef |atalane 


Branch & du Groupe lndependant d’£tudes esoteriques . 

AVEC LOGE MARTINlSTE 

M. 

Nous avons l’honneur de vous annoncer la formation 
d’une nouvelle Societe d’etudes philosophiques ; dans 
l’espoir que son but vous interessera, nous vous soumet- 
tons les questions principals qui feront l’objet de ces 
etudes. 

BUT DE LA SOCIETE. — Union de tous les el6- 
ments utiles pour la recherche de la vMte scientifique. 

Altruisme, Amour, Fraternity. 

Travaux. — Etude de la Science Occulte; mais comme 
cette science synthetise toutes les connaissances hu- 
maines,le domaine est vaste pour l’etudiant; aussi liberte 
absolue dans les opinions et dans les travaux, chacun 
sera libre de choisir selon ses connaissances, ses capa- 
cites et ses aptitudes ; done ni academie, ni clericalisme. 

Partie exp^rimentale. — Toutes les etudes pratiques 
se feront specialement dans un groupe ferme et sous le 
controle d'une commission. 

LOGE MARTINlSTE. — Les membres de la Frater- 
nite, qui desireront faire partie de la Loge Martiniste. 
recevront, sur leur demande, des instructions particu- 
lieres. S^dresser^ M. Elie Steel, 17, rue de Sully-, Lyon. 


Nous sommes heureux d'apprendre k nos lecteurs 
que M. A. Francis, chef du Groupe 4 (etude du spiri- 
tjsme) du Groupe lndependant d f etudes esoteriques , vient 
d’etre nomme chevalier de la Legion a’honneur. 
M. Francis est un ardent travailleur et un apdtre con- 
vaincu du spiritualisme. L’honneur dont il vient d’etre 
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Fobjet ne pouvait etre attribud k un plus digne. G’est 
un exemple k suivre que celui de ce modeste serviteur 
de l’Etat sacrifiant tout son temps libre k Fetude de la 
philosophie. 


L’HYPNOTISME EN BELGIQUE 

Void le texte du projet de loi sur Fhypnotisme tel 
qu’il a ete vot^ le 5 aecembre par la Chambre des re- 
presentants, en Belgique. 

Article premier. — Quiconque aura donne en spec- 
tacle au public une personne hypnotisee par lui-meme 
ou par autrui sera puni d’un emprisonnement de quinze 
jours a six mois et d’une amende de 25 francs 
k 1,000 fr. 

Art. 2. — Quiconque, n’etant pas docteur en mede- 
cine, aura hypnotise une personne qui n’avait pas 
atteint l’age de 21 ans accomplis ou n’etait pas saine 
d’esprit, sera puni d’un emprisonnement de quinze jours 
^ un an et d’une amende de 25 francs & i,ooofrancs, alors 
meme que la personne hypnotisee n’aurait pas ete don- 
nee en spectacle au public. En cas de concours avec les 
infractions punies par les dispositions le'gales concer- 
nant Fart de guerir, la peine prononcee par le pre'sent 
article sera seule appliquee. 

Art. 3 . — Sera puni de la reclusion quiconque aura, 
avec une intention frauduleuse ou & dessein de nuire, 
fait ecrire ou signer par une personne hypnotisee un 
acte ou une piece enon^ant une convention, des dispo- 
sitions, un engagement, une decharge ou une declara- 
tion. La meme peine sera appliquee & celui qui aura 
fait usage de Facte ou de la piece. 

Art. 4. — Les dispositions du chapitre vn, du 

livre I er , et Fart. 85 du Code penal sont applicables aux 
infractions prevues par la presente loi. ( Progres medical.) 


On vient de decouvrir, dans FInde, une plante elec- 
trique. — Ge n’est pas une plaisanterie, un journal de 
Madras en confirme la nouvelle. A une distance de 
six metres, la plante electrique impressionne une 
aiguille aimantee, qui devient entierement affolee si on 
Fapproche davantage. L'energie de cette singuliere 
influence varie avec l’heure du lour. Toute-puissante k 
deux heures de Fapres-midi, elle est absolument nulle 
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pendant la nuit. Dans un temps d’orage, son intensite 
augmente dans une remarquable proportion. 

Les oiseaux et les insectes ne se posent jamais sur la 
plante electrique ; un instinct semble les avertir qu’ils y 
trouveraient une mort certaine. {Echo de la Semaine.) 


Nous avons re$u de M. d’Anglemont une reponse k la 
critique de son livre faite par F.-Ch. Barlet. Notre re- 
dacteur ayant use', et avec quelle moderation ! de son 
droit de critique, nous nousentiendrons 1 k. M. d’Angle- 
mont trouvera bien une revue k court de copie qui sera 
enchantee d’inserer sa prose. Quand un auteur s'est permis 
entr’autres erreurs scientifiques de localiser une fa- 
cult6 dans le Trou de Monro, une autre dans le Trou 
borgne , une autre dans le Corps calleux (simple organe 
de communication k fibres blanches), il devrait avoir la 
pudeur de rester coi. Un etudiant en medecine de seconde 
annee rougirait de confondre la substance blanche du 
systeme nerveux ou un trou avec la substance grise, 
seule capable d’une localisation quelconque. S’il est des 
points ou la Science n’est pas encore fixee, il en est 
d’autres ou elle est sure de son fait et la constitution 
fonctionnelle du systeme nerveux rentre dans ce cas. 
L 'Initiation, implacable dans sa ligne de conduite, a 
« execute » un systeme enfantin presente comme une 
synthase merveilleuse. Les exemples d'anatomie aue nous 
venons de donner ci-dessus serviront a montrer le carac- 
tere de cette fausse science acquise la hate dans les 
manuels courants. Du reste il est une revue bien plus 
connue que V Initiation au point de vue philosophique 
c’est la Revue philosophique de M. Ribot. Que M. d'An- 
glemont prenne pour arbitre le directeur de cette revue 
ou tout autre savant connu comme serieux, et il pourra 
se rendre compte de notre independance. Quant k cacher 
au public ce que nous croyons un devoir de lui devoiler, 
on n’obtiendra jamais cela de nous. La critique d’un 
ouvrage, envoye pour compte rendu & un journal, ne 
confere pas le momdre droit de reponse, surtout quand 
rhonorabilite de Fauteur a etd proclamee, comme c’est 
le cas presentement. 
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|yis a nos 4hnn6s 


Nous avons l’honneur de prevenir nos abonnes qu’il 
leur suffira de demander, par carte postale, k M. Carre, 
editeur, 88, rue Andre-des-Arts, Paris. 

LE GLOSSAIRE DE LA SCIENCE OCCULTE 

pour le recevoir franco par retour du courrier, & titre de 
prime gratuite. Ce glossaire compte pres de 3o pages 
gr. in-8, imprimees en petit texte ; il est compose pour la 
tradition Occident ale parPapus, etpour la tradition orien- 
tale par Augustin Chaboseau, l’auteur de la Philoso- 
phic Bouddhique. Nos lecteurs sauront apprecier, 
nous en sommes convaincus, l’importance de cette 
prime. 
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La MAISON HANTliE de la RUE DUCOUEDIC 


Les journaux quotidiens se sont beaucoup occup^s 
ces derniers temps d’une maison de la rue Ducouedic, 
a Paris, dans laquelle des faits etranges ont pris nais- 
sance. 

M. Desbeaux a fait k ce sujet un remarquable arti- 
cle dans le Monde illustre, et il a bien voulu nous 
autoriser a presenter a nos lecteurs les trois gravures 
qui illustrent cet article. 

Voici d’abord l’aspect general de la « Maison han- 
tee». 
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Voici maintenant le portrait de M me Boll, chez qui 
ces ph£nom£nes se sont produits. 



Voici enfin une vue de la chambre qui a £te le si&ge 
des principaux phenomenes. 
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D’autre part, le Groupe independant d’ etudes esote- 
riques a fait une enquSte tres minutieuse sous la direc- 
tion de M. G. Caminade, chef du Groupe de defense 
et d’enqu&te, officier d’academie. Cette enqu£te a 
dur£ plusieurs jours et a permis d’attribuer, k une 
grande partie des faits produits, une origine toute phy- 
sique. Cependant, a c6t£ 'de ces ph£nom£nes produits 
par une cause physique, il en est d’autres qui ont 
£clat£ devant plusieurs temoins et qui indiquent par- 
faitement la mise en jeu de forces psychiques. Nous 
renvoyons done tous nos lecteurs au volumineux 
rapport de M. G. Caminade d’une part ( Voile d’Isis , 
n° 56 (i), et k l’excellente £tude de M. Desbeaux 
(Monde illustre , i3, quai Voltaire, Paris) d’autre part. 

Quand aux principaux ph£nomenes produits, (ob- 
jets brisks) les dessins suivants qui accompagnent le 
rapport du Groupe independant d’ etudes esoteriques, 
en donnent une idee. 
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PARTIE INITIATIQUE 


Justification de Quaerens k la suite du plaidoyer d’office de 
F.-Ch. Barlet pour Maurice Barr&s contre Quaerens. 

A F.-Ch. Barlet. 

Cher et venere Maitre, 

Je veux, avant d’entreprendre ma justification, me 
rejouir de l’heureux effet de mon dernier article, grace 
auquel nos lecteurs ont pu lire votre magnifique 
plaidoyer. 

Le resultat depassera mon desirchaque fois que ma 
sincerity aura provoque la v6tre en des pages aussi 
noblement senties, aussi bellement exprim^es. 

- Votre plaidoyer d’office m’ayant vivement remue, 
j’ai voulu un supplement d’enqu£te ; j’ai lu et relu 
l’examen qui precede la nouvelle edition de Sous 
Vceil des barbares. J’ai pense, en un isolement absolu 
de toute contingence, medite dans la solitude et la 
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purt6 des desincrustations intellectuelles et morales, 
et j’ai conclu, du moins pour ce jour, et sans que 
cette conclusion ne put en appeler k un etat d’ame 
possible dans mon avenir, j’ai conclu au danger que 
les theories, surtout si litteraires, de Maurice Barres, 
pouvaient faire courir a la jeunesse, a laquelle elles 
s’adressent, parce qu’elles ne parlent pas a ce qu’il 
peut y avoir de bon, d’enthousiaste, de d£voue, de 
spontarie et d’inconscient chez les jeunes gens, mais 
a leur intelligence seule, leur orgueil, voire leur vanity, 
et a ce sentiment d’auto-admiration, incompatible, 
selon moi, avec l’auto-creation qu’il exulte. 

J’estime que les differents degr£s k franchir par la 
persona dont vous parlez sont caracterises p&r les 
trois sentiments qu’elle eprouve pour ce qui n’est pas 
elle. Dans le materiel, egoYsme; dans le moral, pitie; 
dans Tintellectuel superieur, amour inconscient et 
universe!: tels sont, les divers titres de noblesse 
necessaires par lesquels doit passer le sentiment que 
chacun poss6de pour ce qui lui est contingent. 

Ne craignez-vous pas, cher et vener£ maitre, que 
1’ceuvre de Barres ne renferme trop de sous-entendus 
malgr^ ses concordances ou ses examens, et que les 
profanes auxquels manque le flambeau necessaire 
de r&oterisme puissent anarchiser inconsciemment la 
synarchiequi a preside a sa construction? Neredoutez- 
vous pas, par exemple, que le d£dain egoiste transport^ 
dans Tintellectuel occasionne des ravages epouvan- 
tables? Ne trouvez-vous pas qu’ii est au moins im- 
prudent de laisser la clef de Varmoire aux poisons , 
comme dit Lermina, aux incapables ou aux crimi- 
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nels ? Et n’allez pas penser que cette clef passe inai 
pergue dans ce monde de jeunes gens, assoifes de 
nouveau et d’etrange bien plus que de vrai et de senti, 
et se parant volontiers d’une doctrine litt£raire ou 
philosophique comme de « ddguisements lou£s chez le 
costumier ». N’y a-t-il pas danger k voir cette philo- 
sophic de Barrds cristallisee par des jeunes gens en un 
snobisme litteraire, en une sorte de mantere de penser 
et de s'exprimer a la mode, nous inondantde nouveaux 
jeune-france, aussi insupportables par leurs theories 
incomprises, mal digerees et d’ailleurs d^calquees 
que par l’encombrement d’une personnalit£ d’ordre 
absolument inferieur, arboree a tous propos, sous 
couleur d’egotisme , comme un pavilion destine k 
couvrir une marchandise mediocre ? 

J’admire Toeuvre de Barres en ce que j’en ai lu ; 
j’ai peur de ses imitateurs. 

Je crois que, sans abstraire les quintessences, et. 
pour parler un langage peut-&tre moins pr^occupe 
d’originalite, on peut dire avec un grand poete con- 
temporain : construis ta citadelle... J’avais choisi 
cette formule, renfermant, d’une manure nette, br£ve 
et precise, notre idee esoterique dumoi pour lamettre 
en tete d’un article prSt a envoyer a l’imprimeur, 
lorsque le v6tre, en des mots mieux appropries et des 
expressions plus heureuses sans doute, m’en a, d une 
magistrale mani&re, montr£ l’inutilit^ en la circons- 
tance et m’a convie au silence. 

Les mat&iaux par quoi surgira la statue de notre 
haute spirituality ne sont pas la propri&e de telle ou 
telle doctrine^et, en cela, le monopole ne saurait exister. 
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Nous devons cr&er ces materiaux par nous-memes, 
mais aussi par une adequation experimental nous 
prouvant leur parfaite concordance avec notre 
ideal. 

Maurice Barres est vou£ par ses propres theories k 
pr£cher dans le desert. II ne pourrait avoir d’imita- 
teurs sincdres, car, par ce fait seul d’imitation, les 
theories de ses disciples ne sauraient &tre que des 
copies, alors qu’elles doivent £tre des originaux. C'est 
pourquoi, d’aprSs ces m£mes theories, j’affirme que 
Barres ne peut &tre un maitre qu ’k condition de ne 
point avoir de disciples, ou bien que les disciples de 
ce meme ecrivain ne sauraient reconnaitre la verite 
des doctrines du maitre et les pratiquer qu’en procla- 
mant ce dernier un barbare, denomination qui le 
doit du reste flatter infiniment, si elle est generale- 
ment employee par ce qui lui est contingent. 

Barres dit fort bellement d’ailleurs, nous creons 
l’univers... Comment peut-il pretendre que la supre- 
me connaissance de cet univers, principe final, 
Tabsolu, ne lui sera pas adquate aussi bien que les 
divers stades vers ce but supreme ? II y aurait done, 
lorsque chacun aurait, dans sa chacuniere, realise 
son ideal particulier, autant d’absolu que d’individus, 
et, de ce fait, la multiplicite innombrale usurperait le 
titre d’unite-principe ? 

Cette question, que je lui pose, s’adressenon a l’ini- 
tie parfait, que ne me parait pas &tre M. Barres, mais 
au litterateur remarquable qui prevoit parempirisme, 
et non avec la conviction que seule donne la foi, un 
principe oil s’harmoniser avec l'ame de l’humanite, ce 
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principe paraissant 6tre pour lui une chance a courir 
plutdt qu’un but a atteindre. 

Laissez-moi maintenant, cher et venire maitre, 
vous exprimer mon avis. Le principe masculin, la 
haute et supreme intellectualite n’a pas seule, son 
esot£risme. II faut, pour y atteindre realiser l’esote- 
risme materiel et moral, sous peine de voir l’attique 
radieux de Tedifice construit s’effondrer par la ruine 
des materiaux mauvais employes pour la base. 

La mature de notre personnalit£ doit &tre aussi ho- 
mog£ne dans sa substance, dans sa vie, que dans 
son esprit. 

La beaute et la bonte adequates & notre nature 
sont les conditions sans lesquelles Y intelligence su- 
preme ne peut exister. 

Avons-nous r£alis£ cette beaute et cette bonte? 
Avons-nous fait de notre corps un instrument suffi- 
samment trempe pour ne point flechir sous Teffort de 
la vie ? Notre existence materielle est-elle suffisante 
pour nous permettre de l’exposer sans danger aux 
exigences de notre force morale ? Et, si cela est, la 
bonte. ce corps de V intelligence a-t-elle ete assez 
souvent mise k l’epreuve de TegoTsme destructeur ? 
Notre desir est-il assez pur et notre desinteressement 
absolu pour ne pas se derober devant les ordres de 
cette intellectualite supreme k laquelle nous tendons. 

II est facile a un ecrivain erudit et intelligent 
comme M. Barr&s d’ecrirede beaux livres et de rea- 
liser par eux la cel£brite et la fortune. II est facile, 
lorsque Ton sait dire et penser 61egamment, de faire 
naitre des theories originales el saisissantes. 
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On peut ainsi se cr£er une atmosphere de serenite 
materielle dans laquelle monte un encens propice k 
des oeuvres nouvelles. II est fort agreable d’etre sacr£ 
general sans avoir connu la misere du soldat, et de 
disserter du haut des etoiles du commandement sur 
desidees philosophiques etphilanthropiquesalorsque 
le petit troupier souffre et vit la philosophic, la dure 
philosophic d’en bas. II est possible, voire commode, 
de d^creter que l’on a £te de toute eternite cr66 pour 
jouer les mar^chaux ; mais j’affirme qu’il faut etre 
capable de tous les etats inferieurs pour pretendre & 
les dominer. 

C’est en ces lignes que je resume mes idees philo- 
sophiques : etre capable de tous les etats inferieurs 
pour pretendre a les dominer. 

Si Ton considere le but de l’individualite qui a eu 
le bonheur de recevoir une clarte de laSainte Science, 
on voit que ce but, comme ne le fait pas assez remar- 
quer, selon moi, et d’une manure trop £pisodique, 
M. Barr£s, est d’atteindre 1’absolu et de s y noyer en 
l’absorbant. C’est de cet absolu que nous recevons 
la lumiere plus ou moins claire, plus ou moins 
chaude, plus ou moins belle, plus ou moins refrac- 
te'e, suivant la puret<£ de l’enveloppe individuelle 
qu’elle doit traverser pour atteindre notre conscience. 

Permettez-moi d’emprunter a une image banale la 
ressemblance de ce que je voudrais vous exprimer 
en cette justification. Cette ressemblance est saisis- 
sante en l’esp£ce. Je n’ai done aucun scrupule a 
l’employer : aussi bien l’analogie nous est-elle fami- 
liere. 
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Sur son banc de quart, dans la nuit, le comman- 
dant se prom&ne. Les courants, la temp&te, ont fait 
deriver son navire : il ne sait plus ou il est. Le ciel 
est noir, aucun indice, dans la nuit qui l’entoure, 
pour lui montrer la route a suivre. Le point qu’il a 
fait la veille, a midi, et l’estime lui ont r£vele sa 
position approximative. Il a releve des c6tes inhos- 
pitalieres dans ces parages et craint que son navire, 
drosse par la mer et le vent, ne vienne s’y briser. 

Le compas affole ne marque plus le nord ; il navi- 
gue a l’aventure, sans savoir ou il va : cependant un 
eclair fugitif dans la nuit a blemi la cr6te des vagues : 
un phare ajete sa faiblelueur etva, parses Eclats etsa 
position, reveler au commandant la bonne route II a 
pris sa lunette, essuye les verres tout brouilles d’em- 
bruns, mis l’instrument au point... et il est 1&, Foeil 
a l’oculaire, appuye sur la rampe de la passerelle, rete- 
nant son souffle et concentrant en son regard toute sa 
vitalite ; il ne vit plus que par son ceil ; c’est a cet 
organe qu’il va devoir le salut. Enfin il se releve, un 
commandement retentit. Vers un point designe de 
Thorizon le timonnier a dirige le cap; le navire est 
sauv£ et maintenant marche a toute vapeur, l’avant 
droit sur la passe. 

Ainsi en est-il de nos ames ; elles aussi, entourees 
des tenebres de Tagnosticisme, tourbillonnent sans 
direction sur le gouffreamer dun^ant : lemouvement 
seul existe pour elles, et le bruit. Mais, si elles ne sont 
point aveugles, une p&le lueur de verite peut leur 
indiquer. Texistence d’un but, et l’instrument de la 
science sacr^e leur en reveler la nature. Pour cela, 
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essuie le cristal de I’oculaire, souill£ par les embruns de 
l’^goi’sme, et, quand la mature sera pure, lorsque le 
rayon ne sera plus r&fracte , mets la lunette au point 
suivant les lois morales, et necessairement tu verras 
apparaitre dans ton champ visuel l’ltoile dans la 
nuit. Si ton navire a r£sist£ a Teffort des vagues, 
dirige le droit dans la passe, et tu seras sauv£. 

Je pense, cher et v6n6r6 maitre, avoir ainsi montr£ 
comment je comprends la realisation de la perfection 
dans le plan materiel et moral pour l’entr^e dans le 
plan intellectuel. Je pourrais y ajouter les moyens que 
je crois necessaires pour obtenir ces diverses perfec- 
tions inferieures et interm&iiaires, et raisonnerais 
comme en un article, Esoterisme et Militarisme , pu- 
blic dans un num^ro de Y Initiation de l’ann^e der- 
ni&re. Cela me serait facile et, pour vous, peut-£tre 
fastidieux apr£s cette trop longue justification. Je veux 
ici m’arr£ter et dire en ma p^roraison : Rendons la 
lumi&re intelligente et aimante pour que ne soient 
pas perdus pour l’humanit^, qui souffre et ignore 
dans la nuit les bonheurs de science et d’amour pour 
lesquels elle est faite, auxquels elle aspire. 

Traduire cette lumi&re ainsi cristallis^e en langage 
humain ; rendre l’humanit6 lumineuse, la fa?onner en 
motifs £clatants, telle est la double t&che, involutive 
et Evolutive, que doit accomplir le Sage . Le but final 
sera necessairement la perfection universelle, r£alis£e 
par la culture individuelle, cette derni&re £tant et de- 
meurant le moyen et non le terme. Et, puisque cette 
justification m’a conduit a une profession de foi, je 
la veux complete et veux dire bien haut : Je d£fen~ 
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drai le culte du Moi, dont le temple est consacre k Thu- 
manit6; je prot^gerai de mSme et d£fendrai s’il le faut 
Penclume oil se martfele la cogn6e devant abattre la 
forSt envahissante de l^goisme inutile et de l’erreur, 
et je la tremperai dans un bain glac£ d ’egoisme spiri- 
tualise pour que son tranchant soit plus acer6, sa ma- 
ture plus dense et plus homogene. 

Telle sera mon oeuvre, telle je veux la d^fendre. 

Vous connaissez aujourd’hui,cher et vener£ maitre, 
la cause qui m’est ch&re, et la certitude de marcher 
pour elle, avec vous, et suivant vos doctrines, m’est un 
fier brevet de noblesse, sinon de succes. 

QtLERENS (1). 


(1) Nous tenons & protester sp^cialement contre une confu- 
sion int£ress£e que la Revue Spirite (n° de janvier) s’est eftor- 
c£e d’etablir entre notre r^dacteur et une autre personne qui a 
utile de signer du mSme nom des id£es totalement oppo- 
ses k celles de notre ami Quaerens (N. D. L. D.). 
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( PHILOSOPHIE DE LA NATURE) 


La mature est un compost de molecules mainte- 
nues en £quilibre k certaines distances par les ener- 
gies attractives qui d^rivent du mouvement m&me de 
ces molecules . 

II n’y a pas de forces dans la nature. II n’y a que 
des mouvements vibratoires dont les vitesses sont 
aussi varices que possible, dont les combinaisons 
produisent tous les groupements qui, quoique nous 
les appelions permanents, sont passagers par rapport 
k l’6ternit6 de la mature et de Taster. 

Le Congrfes de M^canique tenu a Paris en r889, 
pendant PExposition Universelle , a s^rieusement 
agit£ la question de supprimer le mot Force dans la 
science et de le remplacer par celui de Mouvement ou 
d’Energie. 

On peut admettre qu’un corps d6termin6 r&ulte 
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de Porientation des molecules et de la vitesse avec 
laquelle elles se meuvent dans leur orbite. 

L’orientation moleculaire peut 6tre classt de deux 
manures difRrentes : 

a. L’orientation permanente ; 

b. L’orientation passag&re. 

A la premiere categoric appartiennent les corps 
inertes, comme les mineraux, les pierres, etc... Ils ne 
se deteriorent que par Paction des corps extrieurs. 

Les 6tres vivants des trois regnes appartiennent en 
general a la seconde categorie qui ne differe en r£alit£ 
de la premiere que par une orientation plus accentu^e. 

La dute de Porientation, periode d^quilibre, s'ap- 
pelle la force vitale, la vie. Quand cette periode est 
terminee pour un &tre donne, les molecules qui com- 
posent cet 6tre se separent. Elles ne sont pas Tem- 
plates: la vie cesse... 

Mais ces molecules ne sont pas d^truites. Attites 
par les energies qui produisent les orientations pas- 
sages* elles vont participer aPexistence d’etres nou- 
veaux qui peuvent ne pas etre les m£mes que ceux 
qui les groupaient precedemment. 

L’orientation peut &tre detruite par un accident 
grave qui modifie le groupement. Quand cet accident 
n 5 a pas eu lieu, Porientation persiste jusqu’a £puise- 
ment de Pattraction qui la maintient. 

Dans Porientation passagere, la resistance aux 
agents extrieurs est beaucoup plus £nergique. Elle 
est aussi moins durable. 

On peut done considerer P&tre vivant, quelle que 
# soit son echelle, comme un reservoir k niveau cons- 
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tant dans lequel passerait lentement un courant rigu- 
lier de molecules diversement orientees, qui sont 
incessament Templates par des molecules orientees 
de la mime maniire. Cette assertion n’est pas con- 
tredite, mime en Pitat actuel de la science officielle. 
Claude Bernard ne professait-il pas que toute idie, 
tout influx nerveux entraine chez Phomme la mort 
d’une ou de plusieurs molecules immediatement Tem- 
plates par de nouvelles ? 

Un travail incessant a done lieu tant que l’orienta- 
tion persiste. L’&tre s’agrandit progressivement, mals 
en restant semblable k lui-mime en giniral. Quand 
Pitre change de forme, il y a une disorientation du 
premier groupement pour faire place k un nouveau 
groupement dirivi du premier. Tel est le change- 
ment de lachrysalide en papillon; en giniral les 
transformations chez les insectes et chez les animaux 
appelis infirieurs. 

La generation n’est autre chose qu’une vibration ou 
une serie de vibrations qui diterminent une orienta- 
tion passagere. 

Dans cet ordre d’idees, il ne peut plus itre question 
de corps distincts. Il n’y a qu’un vaste approvision- 
nement de matiire cosmique a Pitat mqliculaire. Le 
groupement de ces molecules varie a Pinfini en raison 
de leurs distances et de leurs vitesses, aussi bien sur 
notre planite qu’a son extirieur. Cette thiorie s’ap- 
plique exactement aux soleils, planites, astres errants 
et k l’ither. 

Newton, raisonnant par induction, en voyant tom- 
ber une pomme k la surface du sol, a pricisi les • 
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lois de Kipler. II a etudie et trouv£ la gravitation dcs 
corps celestes. II a done saisi dans l’infiniment grand 
cette loi universelle qui fait vibrer les astres entre 
eux, quelle que soit leur position dansTimmensitede 
de Tespace. 

Le savant anglais a souleve de la sorte un des coins 
du voile qui nous cache la v£rit£. 

Mais il aurait pu tout aussi bien trouver la m&me 
loi par les etudes microscopiques, en etudiant les infi- 
niment petits. 

Ce qui revient k dire que, si la loi detraction univer- 
selle n’avait pas et£ trouvee par l’astronomie, il y a 
deux si£cles, elle eilt et£ decouverte par la microgra- 
phie a notre epoque, gr&ce aux moyens d’investiga- 
tion puissants, croissant chaque jour, que possedd la 
science moderne, encore si imparfaite cependant !... 

Comment sont lies entre eux ces groupements 
moleculaires ? 

Comment la correspondance peut-elle s’&ablir 
entre eux, puisque la loi ne peut &tre niee ? 

C’est ici qu’intervient la conception de Tether ou de 
Taster. C’est le fluide homogene, imponderable, dans 
lequel flottent les germes de la mati&re cosmique : 
dans lequel s’exercent les energies r^ciproques. 

Par les vibrations de ce fluide se manifestent des 
phenom£nes dont nous ignorons pour longtemps 
encore la plus grande partie. La constatation de ceux 
qui nous sont connus £tablit Texistence m&me de la 
xnati&re qui en est nous. C’est pour les 6tres intelli- 
gents le seul moyen d’acquerir une id^e approchee 
des notions de Texistence et des faits qui s’y rat- 
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tachent pendant la dur£e de l’orientation passagere 
particuli£re k chaque 6tre et a chaque groupement. 

Qu’on nous permette une comparaison tiree du 
militaire : 

L’univers peut £tre consid£r£ comme une immense 
arm6e d’individus tous identiques (les sOldats, en 
prenant ce mot dans son acception la plus large) qui 
ne manifeste son existence que par les groupements 
difKrents dans leurs compositions et dans leurs 
mouvements. 

Ces groupes changent de noms et de formes, depuis 
1’esCouade commandee par le caporal, jusqu'au corps 
d’arm^e commande par un general, qui est lui-m£me 
sous les ordres du chef de l’arm^e, tout en ayant au- 
dessous de lui une infinite de groupes interm&iiaires 
par lesquels se transmettent les vibrations (mouve- 
ments) d’un groupe & l’autre. C’est ainsi que le 
corps d’armee, groupe de trente mille hommes agglo- 
meres possede une force vive d’aspect different et de 
proprietes speciales au point de vue strategique et 
tactique dont le simple batailleur, Tescadron, la 
batterie, a plus forte raison l’escouade ou le soldat, 
simple unit£, ne peuvent donner aucune idee. 

La comparaison qui pr£c&de et qui pourrait 6tre 
remplacee par toute autre a pour objet de faire facile- 
ment comprendre qu’il est possible, en groupant de 
differentes manieres le m£me element, de constituer 
des unites absolument differentes les unes des autres 
dans leurs mouvements et dans leurs effets, qui pr£- 
sentent ainsi toute une serie de vibrations. 

La theorie des vibrations s’affirme d’ailleurs de 
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plus en plus chaque jour dans les diverses branches 
de la science, enseign^e dans les Universites. Seule 
elle permet d’expliquer les ph£nom£nes nouveaux in- 
connus encore aux savants et de les rattacher logique- 
ment a la chatne des vieilles tradition de Fantiquit6. 

En resume l’eternite existe dans la matiere. Mais 
toutes les modalites de cette mature ne sont que des 
groupements £phemeres. C’est ainsi qu’on a vu appa- 
raitre au temps d’Hipparque des Voiles qui ont dis- 
paru depuis de la carte du ciel. 

Etant donnee cette gamme infinie de vibrations de 
toutes natures et passageres, le penseur se trouve 
entraine par la logique du raisonnement a une deduc- 
tion fort int^ressante qu’il nous convient de formuler f 
en terminant. 

Une connaissance plus etendue des lois harmo- 
niques r£gissant les vibrations permet aux inities, en 
des circonstances d&erminees, de r^aliser des groupe- 
ments, des concordances vibratoires, des orienta- 
tions, etc., qui produisent une sensation ou tout autre 
phenom&ne absolument inattendu dont la reproduc- 
tion est impossible avec les seuls moyens dont dispose 
actuellement la science officielle. 

Ainsi s’eclairent d’une lueur soudaine les r^sultats 
de Toccultisme au sujet desquels les t^moignages sont 
tellement serieux, les constatations tellement authen- 
tiques, que la science officielle qui ne les explique 
cependant pas encore renonce du moins aujourd’hui 
k r£voquer en doute leur r£alit£, qu’elle a niee 
pendant si longtemps. Napoleon Ney. 
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(ESTHfcTIQUE) 


Si la magie est un art, Tart est une magie. De cette 
verity, le langage a conserve la notion dans cette 
locution courante : « la magie de l’art». On dit d’un 
artiste : « c’est un magicien ». Victor Hugo avait 
coutumfc de dire : « Moi, je suis un mage ! ». II avait 
raison. Le po£te op£re une realisation magique par le 
moyen de son oeuvre. 

La magie est Tart de se servir, dans un but deter- 
mine, des correspondances existant entre le monde 
visible et le monde invisible. Le secret de ces corres- 
pondances n’est pas toujours penetre de ceux qui font 
oeuvre magique. Souvent, il n’est que soup^onne. Les 
bergers sorciers, les guerisseurs, certains magnetiseurs 
praticiens font oeuvre magique sans comprendre le 
mysterieux enchainement des forces dont leur volonte 
contraint l’obeissance. 

Les uns agissent en magie noire ou goetie f ce sont 
les sorciers. Les autres agissent en magie blanche ou 
theurgie ; ce sont les mages. 

L’opdrateur magique conscient, celui qui a penetrd 
le secret, je le designerai sous le nom de mage. Le 
vocable est pr&entieux, et, a l’heure actuelle, demo- 
netise pour avoir v£tu des epaules de charlatans. Mais, 
c’est le seul vocable dont je puisse user. L’occultiste 
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*st Thomme qui recherche la connaissance theorique 
de la doctrine secrete. 11 ne devient mage, que s’il en 
tente Implication. 

Comme toutes les oeuvres, l’operation magique est 
soumise k la loi de hidrarchie. Aux degr£s inferieurs de 
l^chelle, beaucoup de gens font de la magie pratique, 
sans s’en apercevoir, tout comme M. Jourdain faisait 
de la prose. 

L’alchimiste fait oeuvre de magie consciente. II 
cherche a realiser le Grand CEuvre sur le plan mate- 
riel, puisque Tune des formes du Grand QEuvre, c’est 
la transmutation des metaux, c’est la production de 
Tor. Or, avant de se livrer k la realisation de ce 
Grand QEuvre, l'alchimiste a etudie la loi devolution 
des metaux. II sait que les mineraux, comme les ani- 
maux et comme les etoiles, sont soumis a la loi uni- 
verselle de revolution. Et, tandis qu’il agit ainsi, il 
passe pour un fou,pour un chimeriquer£veuraux yeux 
du savant universitaire qui, k l’heure actuelle, croit 
que la loi devolution, dont Darwin lui a decouvert 
tin petit coin, ne s’applique qu’aux esp£ces animales, 
•et que le reste de la nature se debrouille comme il 
peut parmi la ronde incoherente des forces aveugles 
que fait danser le violon sinistre du hasard. 

Autre exemple d’oeuvre de magie pratique : La con- 
secration d'un talisman. Le mage qui consacre un 
talisman selon les rites traditionnels connait toutes 
les lois naturelles que symbolisent ces rites, perils et 
ridicules pour qui n’en comprend pas la portee. Il sait 
que ces rites sont bases sur la connaissance des 
correspondances mysterieuses des manifestations de 
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la nature. II sait que, selon le vers merveilleusement 
intuitif de Baudelaire, 

Les parfums, les couleurs et les sons se r^pondent. 

II sait a quelles forces sa volont6 lance un appel 
dans Tinfini. 

On pourrait passer ainsi en revue toutes les oeuvres 
magiques, depuis les plus hauts efforts theurgiques 
d’un Apollonius de Thyane ou d’un Paracelse, jus- 
qu’aux plus noires turpitudes de la Go£tie, jusqu’aux 
plus immondes pratiques des saganes antiques et des 
sorcieres villageoises, jusqu’aux enchantements des 
sorcieres de Thessalie, qui, dit la legende, faisaient des- 
cends la lune sur la terre. II est bien entendu qu’elles 
ne faisaient pas descendre la lune dans un sceau d’eau, 
comme les enfants ; c’etait l’influx de la planete que 
leurs ceremonies bizarres appelaient, k travers les 
courants de la lumi&re astrale, pour le projeter vers 
un but determine. 


Voila quelques oeuvres magiques, au sens strict du 
mot. II est d’autres oeuvres magiques realisees incons- 
ciemment par la plupart des hommes. 

En amour, la femme fait oeuvre de magie. La 
langue courante a gardd le sentiment de cette oeuvre, 
Ne dit-on pas d’une femme : « C’est une enchante- 
resse, c’est une. charmeuse ». Le langage conserve 
longtemps apr&s leur disparition, 1’empreinte.des no- 
tions qui seraient ailleurs perdues. Les mots « enchan- 
ter,. enchantaresse » ont garde le souvenir de. l’opSr 
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ration magique qui consiste k agir par des chants 
traditionnels sur les forces occultes, c’est-&-dire de 
Tincantation, de l’enchantement. Le mot charmeuse 
ne vient-il pas du latin carmen , qui. a Torigine, signi- 
fiait chant magique, c’est-a-dire incantation ? 

Je disais qu’en amour la femme fait oeuvre magique. 
Quand elle inspire une passion & un homme, c’est 
qu’elle s’empare de la volonte de cet homme par les 
Emanations fluidiques qu’elle projette dans lalumiEre 
astrale, dans le fidEle rEceptacle de i’Aour. Le respir 
magnEtique de la femme envahit l’atmosphere astrale 
dans laquelle se meut Thomme qu’elle captive. 

Cette oeuvre magique de la femme en matiere 
d’amour est magie blanche ou magie noire, Theurgie 
ou GoEtie. 

Elle est magie noire quand la femme deprime 
Thomme, quand elle dEtruit en lui les ElEments 
nobles, quand elle sape sa force et son vouloir, car la 
magie noire fait oeuvre de ruine. Elle est la realisa- 
tion du principe hostile a la vie, du principe de des- 
truction, principe que les Orientaux symbolisent en 
la personne du dieu sinistre Siva, et les Occidentaux 
en la personne de l’archange noir Satan. Dans le 
temple de Siva comme dans la chapelle sabbatique oti 
se dit la messe noire, les flammes des luminaires sont 
courbEes vers le sol. 

Au contraire, la femme agit en magie blanche 
quand elle exalte les puissances de Thomme, quand 
elle vivifie ses forces crEatrices. 

Mais il faut reconnaitre, en dEpit de la plus ElEmen- 
taire galanterie, que le plus souvent la femme agit en 
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magie noire. Car elles sont rares, les femmes v£ne- 
rabies et sacrdes auxquelles est devolue la gloire des 
grandes inspiratrices. Leonora d’Este a rendu fou le 
Tasse; Vittoria Colonna a f&onde leg£nie de Michel- 
Ange. Combien de Leonora d’Este pour une Victoria 
Colonna ! 

★ 

* * 

Consid^rant 1’oeuvre d’art, nous verrons qu’elle est 
en tous points oeuvre magique. 

Une oeuvre d’art est semblable a un 6tre vivant, k 
un homme. Elle est soumise, comme un homme, k 
la double loi de Involution et de revolution. 

Selon la tradition hermetique, une kme humaine, 
anterieurement & sa naissance k la vie terrestre, est 
dans sa periode devolution. Elle tend k la realisa- 
tion de l’existence terrestre. Elle vient se reveler dans 
la chair, comme disent les mystiques. Puis, une fois 
incarnee, une fois en possession de la vie terrestre* 
elle entre dans la periode devolution . Elle tend k 
remonter vers l’absolu dont elle £mane. Dans la p£- 
riode d’involution que les religions figurent par le 
mystere de la Chute , c’est-&-dire avant la naissance, 
elle aspire a devenir un Adam — pour employer le 
langage des inities jud£o-chr6tiens. Dans la periode 
devolution — que les religions figurent par le mys- 
t&re de la Redemption — elle aspire a devenir ur* 
Christ, toujours selon le langage des inities jud£o-chre- 
tiens. 

De m^me qu’un homme, une oeuvre d’art a existe 
en puissance avant de p^netrer dans I’atmosph&re 
astrale de Tartiste qui la realise. Elle a v£cu dans 
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I’&me decet artiste avant la realisation... c’est alors sa 
periode ^involution, c’est sa Chute, son incarnation. 

Puis, quand elle est realisee, elle entre dans sa 
periode devolution, elle doit produire son effet. Elle 
doit continuer son elan par les consequences qu’elle 
am^nera. Elle doit agir surdes hommes. Elle doit sus- 
citer d’autres realisations. Elle doit, par l’emotion dont 
•elle fait vibrer des &mes, inspirer des actes, dernier 
terme de la realisation. 

Considerons un chef-d’oeuvre quelconque, par 
^exemple la Victoire de Samothrace , aujourd’hui au 
tnusee du Louvre; mutiiee, blessee par les siecles, elle 
existe encore a l’etat de Verbe incarne. Ce Verbe doit 
agir sur les hommes ; je pense que plus d’une fois ce 
tnarbre heroi'que a jete un frisson d’heroi'sme dans 
quelque ame juvenile qui s’enivrait a la contempla- 
tion de cette beaute. Et qui saitsi ce frisson d’heroi*sme 
ne s’est pas prolonge. sourd et latent, dans cette ame 
juvenile jusqu’au jour ou il a determine chez elle 
quelque geste de grandeur, — ignore ou ceiebre, il 
n’importe. 

On conte qu’un jour, sur le pont d’un bateau qui 
cevenait d’Amerique, un homme, jeune encore, lisait 
un poeme. Cet homme avait jusqu’alors depense dans 
une vie de lointaines aventures uneenergie superieure 
qui n’ avait pas encore trouve son but. Les vers du 
po£te lui suscitfcrent une emotion profonde. Dans un 
^eclair de vision, l’homme apergut la voie qu’il devait 
suivre, l’oeuvre qu’il devait accomplir, et il se jurade 
vouer ses forces k cette tdche. L’homme s’appelait 
Garibaldi ; le livre etait la Jerusalem delivree , du 


Digitized by LjOOQ le 



122 


^INITIATION 

Tasse, et Garibaldi, dans l’exaltation suscitee par le 
pofete, s’6lait promis de travailler k l’unification de 
Tltalie. 

Si l’anecdote est apocryphe, peu importe : elle a la 
\6nt6 virtuelle de la tegende. 

Pour qu’elle accomplisse son action fatale, irresis- 
tible, il n’est pas besoin qu’une oeuvre d’art soit con- 
nue de ceux k qui elle insuffle une suggestion. Ainsi 
l’oeuvre de Balzac a suscite des personnages a l’image 
des h^ros imagines par le romancier, qui ont vecu 
sous le second Empire; la generation de Morny a 6t6 
pleine de personnages balzaciens. La plupart de ces 
hommes, qui modelaient leur existence sur les concep- 
tions de Balzac, n’avaient jamais lu Balzac ; mais 
quelques-uns connaissaient la Comedie humaine. et 
ils en avaient inconsciemment propag£ Faction jus- 
qu’&d’autres, jusqu’ades illettres, qui vivaient selon 
Balzac, en ignorant peut-Stre jusqu’au nom du roman- 
cier. 

Je ne m’occuperai pas, en ce chapitre, des analo- 
gies de Foeuvre d’art et de Foeuvre magique pendant 
la periode devolution. Une tr&s puissante intelli- 
gence. M. F.-Ch. Barlet, a montr£ magistralement les 
lois de Involution de Fidee pure, de Fidee a F&at abs- 
trait. Je me propose de rechercher une autre fois 
les lois de Fevolution de Fidee alors qu’elle est incar- 
nee dans Foeuvre d’art, alors qu’elle s’est manifest^ 
sous la forme de Beaute, alors qu’elle s’adresse a la 
sensibilite, alors que sa puissance agit par mmotion 
esth&ique, alors qu’elle est, diraient les Kabbalistes, 
un rayon d’Ain-soph passant par Tiphereth. 
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Je m’occuperai ici de l’oeuvre d’art, avant sa reali- 
sation, alorsqu’elleest ensa periode devolution, alors 
qu’elle se prepare a s’affirmer dans la forme, a passer, 
ici les initids m’entendront, — par le huiti£me 
arcane du Tarot. 

★ 

* + 

Toute oeuvre d’art est une revelation dans la forme. 

Nous verrons 1’importance de cette forme, qui est 
le moyen d’action de l’id^e et du sentiment. 

Ce qu’on appelle en magie un signe, c’est la repre- 
sentation analogique d’un verbe par une forme. Ainsi 
le signe magique le plus populaire, vulgarise par 
l’enseignement chretien, est le signe de la Croix. Ce 
signe represente un verbe, dont chacun penetre,selon 
sa force, un sens analogique, mais plus ou moins pro- 
fond. Pour l’esprit d’un simple chretien, c’est le signe 
du rachat des hommes par le devouement d’un 
Ridempteur ; pour le theologien, c’est le signe du 
Verbe fait chair ; pour le souffleur en alchimie, c’est 
le signe de la mature; enfin, pour l’initie, c’est le signe 
de toutes les realisations sur tous les plans des 
mondes. 

L’oeuvre d’art est un Signe. C’est un signe peris- 
sabr le,epresentatif d’une idee imperissable, d’un sen- 
timent immortel. s 

Un signe magique est aimante de toute l’energie 
psychique de l’homme qui 1’a trace et de tous ceux 
qui y ont ensuite attache leur pensee. De mSme, ce 
signe magique qu’est une oeuvre d’art est aimante de 
l’energie psychique de l’artiste qui l’a cree, et de tous 
ceux qui vibr£rent de son rayonnement. 
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Comment Fidee s’incarne-t-elle dans le signe, dans 
Foeuvre d’art ? 

La naissance de Foeuvre d’art k la vie, k la forme 
s’opere selon ce principe occulte : « Dans le cercle de 
son action, tout verbe cree ce qu’il affirme. » 

Le labeur de Fartiste est une incantation qui force 
l’id£e a se realiser dans la forme, qui la fait passer 
du plan astral sur le plan physique. 

Nouvelle incantation : Foeuvre d’art. 

L’incantation, en magie. a ses lois. Les mots qu’on 
y prononce ne sont pas choisis arbitrairement. Ils sont 
£lus selon la correspondance des sonorit^s avec 
Fordre d’id^es auxquelles ils font appel. 

Une experience d’incantation assez banale, c’est 
Faction de la musique sur des somnambuliques. L’in- 
cantation musicale, c’est-4-dire le myst£re des sono- 
rites, met le somnambuliqueen extase, c’est-&-dire lui 
donne la possession d’un ideal. Aussi Fart le plus 
puissant peut-6tre, celui dont Finfluence est le plus 
directement perceptible, c’est la musique. 

Or la musique est le corps physique d’une idee, u 1 * 
corps de sonorite. Plus la musique est belle, plus elle 
ouvre a Fauditeur des horizons plus vastes, plus elle 
Femporte vers Fexaltation de l’etre, qui est l’extase- 
qui est Fapproche vers l’id£al, vers Fabsolu, vers le 
divin. 

Voil& ce qui prouve combien en art la forme est 
chose capitale. La forme est le corps par lequel 1’idee 
existe, l’id£e se m£le k la vie. Elle n’est done jamais 
trop belle. Plus elle sera belle, plus Fidee qui cons- 
titue son kmt aura d’action. Une femme est d’autant 
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plus seduisante qu’elle a plus de beauts. Aussi la 
femme applique-t-elle la plus grande de ses forces a 
la parure, c’est-&-dire k acquerir un moyen d’action 
plus puissant. 

La beauts est une harmonie, c’est un equilibre. Un 
beau corps est un corps dont toutes les puissances 
sont harmonieusement^ deyelopp^es, c’est un corps 
sain et robuste. 

Une oeuvre d’art n’agira que si sa forme est belle, 
si elle r&disee selon une harmonie en Equilibre par- 
fait. II faut que les trois Elements, &me, esprit et corps 
soient harmonieusement developpes ; s’il y a d&equi- 
libre, l’effet qu’elle produit est diminue. 

SiTelement kmt l’emportetrop, ^videmmentrceuvre 
trop id£aliste, kme incarn^e dans un corps sans force, 
perdra une grande partie de son energie. La peinture 
de certains Primitifs, d’une forme insuffisante, les 
po&mes de Lamartine, en sont des exemples. 

Si r61ement intellectuel domine avec trop d’insis- 
tance, l’oeuvre d’art manque egalement son but. Elle 
est froide et sans nul pouvoir d’emotion. Telles sont 
les peintures, noblement conceptuelles. deChenavard. 
Courbet, chez qui manquait Tintellectualite, disait : 
« Chenavard, c’est un monsieur qui fait de la meta- 
physique avec un pinceau. » 

Si Pelement physique, le corps, la forme, prend un 
developpement qui annihile les deux autres, l’oeuvre 
d’art est impuissante k eveiller des vibrations. II faut 
ranger dans ce cas la plupart des oeuvres de la gy- 
ration mat^rialiste de la seconde moitie du si&cle: 
Part des peintres « de morceau », des pontes par- 
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nassiens et des musiciens comme Saint -Saens. 

Mais ne rabaissons jamais les artistes qui eurent le 
culte de la forme, n’auraient-ils m£me que celui-l&. 

Un poeme mal execute, une statue mal model£e, 
ne peuvent vivre, puisqu’il leur manque un element 
d’existence. Ils ne peuvent avoir d’action et nul magn£- 
tisme ne peut emaner d’eux. 

Si une oeuvre d’art est insuffisamment r^alisde, si la 
platisque en est ddfectueuse, l’idee qu’elle veut incarner 
apparait dans le vague , sans precision et sans 
force ; semblable a un enfant faible et mal venu. Un 
hommed6nu6 de sante pourra-t-il faire oeuvre impor- 
tante parmi les hommes ? Non. Son corps ne lui per- 
met pas 1’efFort. Si Toeuvre d’art ne poss&de qu’un 
« corps » debile, elle ne peut agir sur la foule. 

L’art qui eut la plus grande influence sur Fhuma- 
nite, celui. qui survivra toujours dans l’admiration 
unanime, c’est Tart grec, parce qu’il fut magnifique- 
ment equilibre, parce que chez lui aucun des elements 
n’empiete sur Pautre , de m£me qu’un Hellene etait 
un £tre dgalement developpe sur les trois plans, une 
creature harmonieuse. 

Un art purement mystique, un art trop id^aliste, 
qui dedaigne la gloire de la forme, insulte k la beaute 
de la nature, aux charmantes apparences de la Maya, 
de m&me que le dedain de la beauts plastique, le 
mepris de la chair, la folie d’asc&isme, qu’ont pro- 
fesses des chretiens, est un outrage k la vie ; une 
rebellion orgueilleuse contre les dieux, et toute rebel- 
lion semblable porte en elle le germe du ch&timent. 

Une oeuvre d’art qui meprise la forme est analogue 
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k Pamour platonique, a Pamour uniquement spiri- 
tualiste. Cet amour est une orgueilleuse revoke contre 
la vie. II porte en lui son ch&timent : il est sterile, il 
ne peut crter. 

Pour acquerir sa force, une oeuvre d’art doit ttre 
rtalisee fortement, car V ideal ne se peut manif ester 
quen constituant sa proportion par une realite 


Une oeuvre d’art nait k la vie, devient perceptible 
aux sens et a Pintellect des hommes, en passant par 
les mtmes phases qu’un enfant quand il vient au 
monde. 

Elle est constitute de trois elements. Elle existe 
dans trois mondes : psychique, astral et materiel. 

Une &me, pour naitre a Pexistence terrestre, descend 
dans le monde astral, qui sert de mtdiateur entre le 
monde psychique et le monde physique. 

De mtme, l’idte avant de v&tir la forme artistique : 
au cours de son involution, elle prend une existence 
dans le monde astral, elle est emportee dans les cou- 
rants de PAstral, elle re$oit les influx planetaires ; et, 
selon qu’elle s’en imprtgne plus ou moins, elle dtpend 
plus ou moins de telle ou telle influence planttaire, 
quand elle arrive & la vie physique, quand elle a v&tu 
la forme. Ainsi il est des oeuvres d’art solaires ou 
lunaires ou saturniennes, comme il est des hommes 
plus ou moins soumis k l’influence du Soleil, de la 
Lune ou de Saturne. 

Dts le monde astral, Pidee doit lutter pour sauver 
sa purete des courants impurs de l’Aour, des refrac- 
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tions mauvaises, des assauts sinistres des dlementaux, 
des larves et Immures satur£es de laideur fit detractions 
basses, enfin de toutes les horreurs de 1’ Astral. 

Pour naitre k la vie physique, pour parvenir a la 
realisation de la forme, il lui faut pen^trer dans l’atmo- 
sph£re fluidique d’un artiste ; il lui faut repondre a 
l’appel de l’artiste, ob£ir k son incantation. Pour 
naitre, elle a besoin de Peffort d’un homme, je dirai 
d’un androgyne, c’est-&-dire de l’union d’un homme 
et d’une femme. Car, si l’homme feconde la matrice 
de la femme, la femme feconde le cerveau de l’homme. 
L’idee repond, comme l’&me d’un enfant, a Pappel de 
Phomme et de la femme ayant reconquis par l’amour 
la gloire du primordial androgynat. A la femme 
enveloppant un artiste des ailes subtiles de sa sensi- 
bilite est d^volue la force inspiratrice. A Phomme 
qu’elle a 61 u, a Partiste qui doit l’enfanter, l’idee 
demande de la vie, de la substance, de Peffort. Elle 
se nourrit de ses emanations fluidiques, comme 
l’enfant dans les flancs de la mere se nourrit de la 
substance de la femme. 

Les enfants de l’amour sont plus beaux que les 
autres, dit la voix populaire. Une oeuvre agit sur les 
hommes qui en subiront l’effet en raison directe du 
magn£tisme que son auteur y a jete, de la depense 
d’6nergie qu’il a faite pour le procreer, de la somme 
de vie qu’il a sacrifice pour lui donner un corps. 

Je disais que pour revStir la forme, Pid6e a besoin 
de s’allier a un homme; il est des cas ou cela n’est pas 
necessaire. Ces cas sont rares, il est vrai, mais ils 
existent. 
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On conserve dans des museesdesmorceaux d’onyx, 
demarbre, d’agathe, pr^sentant des images, qui, au dire 
de certains auteurs anciens, n’ont pas 6t6 ex6cutdes 
par la main humaine. C’est, disent-ils, un produit 
spontane de la nature ; on les appelle des GamaMs. 
La Lumiere Astrale, sursaturde damages emplissant 
resprit du peuple, projetait d’elle-m&me la representa- 
tion de cette image sur la mati&re. II existe ainsi, dans 
un musee de Venise, un Gamahe qui repr&ente les 
clous et les instruments de la Passion. La Grece en 
connutplu$ieurs. 

D’autrefois, c’est, non sur la pierre fiddle, mais sur 
Fatmosphere que se projette passag£rement cette es- 
p£ce de photographie astrale. Tel le Labarum de 
Constantin. Tels les mots Mane, Th6cel, Pharos, ter- 
rifiant les convives de Balthazar. Cela entre dans le 
domaine des ph£nom&nes de materialisation. 

Que si l’existence de ces gamahes parait trop fabU- 
leuse, je repondrai qu’elle n’est pas plus invraisem- 
blables que la fixation d’une image sur la mati&re par 
Taction de la lumiere, cest-^-dire la photographie. 

J’ai essay6 d’^voquer cette conception que Toeuvre 
d’art, n£e d’une incantation de l’artiste, agit ensuite 
sur la foule par le prolongement de cette incantation. 

Par l’op^ration magique de sa procreation, l’artiste, 
le po£te agit en Rev&lateur , au sens exact du mot. 
II voile une seconde fois. II tisse une draperie neuve a 
une id£e immortelle, k un sentiment vieux comme 
l’humanit£. II ne projette pas une lumiere sur quel- 
que myst£re de la vie; il l’enveloppe d’une p^nombre 
nouvelle, ou palpite pourtant la vertigineuse fascina- 
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tion d’un clair-obscur. C’est sur ce rayon lumineux 
qu'il emporte nos esprits vers la source unique, vers 
l’Absolu, vers le coeur m&me de Dieu. 

Emile Michelet. 


( ALCHIMIE ) 

i 

Sommaire de I’listOiie Alchimip* 

DE PARIS 

DEPUIS L’ORIGINE JUSQU’a NOS JOURS 


Paris, l’antique citd initiatique, Phidratique Bar-Isis- 
a vu s’accomplir en son sein la majeure partie des 
faits c£l£bres de Phistoire occulte; les grands maitres^ 
de P£sot£risme, s’ils n’&aient nes It Paris, venaient du 
moins passer quelques ann£es dans la mdtropole- 
intellectuelle ; et, pour ne prendre qu’une branche de 
Poccultisme, Palchimie, nous allons montrer les 
adeptes, rayons de lumiere, converger vers lefoyer- 
Paris, d’ou s’irradieront leurs disciples sur le monde 
entier. 

La science herm^tique apparait tout k coup k Paris 
au xni° si£cle; avant cette epoque, Palchimie itait 
inconnue des nations de Pancien monde, mais la con- 
quSte de PEspagne par les Maures, et les croisades- 
avaient tir£ le moyen Agede sa torpeur d^votieuse; de 
leur contact avec les musulmans, les chretiens avaient 
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rapportd quelques germes de science. Les cerveaux 
d’dlite fatigues depuis plusieurs siecles par les arguties 
•de la scholastique et les subtilit^s inanes de la theolo- 
gie se jet^rent avec avidity sur les sciences physiques 
toutes de faits et d’exp&riences que leur leguait la 
brillante civilisation arabe. Ge n’est qu’ainsi que Ton 
peut expliquer ce d^veloppement soudain de l’alchi- 
mie, des mathematiques, de l’astrologie, de la philo- 
sophic p 6 ripat£ticienne et de la medecine en Europe 
au xiii® siScle. Alors qu’au xii a siecle le nom mSme de 
l’alchimie est inconjiu, au xm e nous voyons resplen- 
dir des adeptes prestigieux : Albert le Grand, Effe- 
rari, Roger Bacon, Pierre d’Apono, Christophe de 
Paris, Arnauld de Villeneuve, Raymond Lulle ! La 
plupart d’entre eux vinrent a Paris surtout vers le 
milieu du siecle ou Ton vit en cette ville, a peu pres k la 
m£me dpoque, Albert le Grand, Roger Bacon et saint 
Thomas d’Aquin. Combien de fois n’a-t-on pas evo- 
qu£ cette scene grandiose : Albert le Grand entoure 
de ses disciples favoris, au milieu de la place Mau- 
bert, r£pandant k torrents sa science sur la foule 
recueillie des escholiers de toutes nations. On n’avait 
pu, dit la chronique, trouverde local assez vaste pour 
contenir la masse des auditeurs. C’est a Paris qu’Al- 
±>ert le Grand connut saint Thomas d’Aquin, qui 
devint son disciple et £crivit comme lui divers traites 
-d’alchimie remarquables par leur clartd. Albert le 
•Grand quitta Paris vers 1259 pour l’ev&che de Ratis- 
bonne que venait de lui donner le pape Alexandre IV. 

Combien different le sejour de Roger Bacon k 
Paris ! Tandis qu’Albert le Grand vivait tranquille, 
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berce par la v£n6ration de ses disciples, respecte par 
ses superieurs eclaires, Roger Bacon se voyait perse- 
cute par les Cordeliers dans l’ordre desquels il £tait 
entr£ en 1240 ; la protection du pape Clement IV suf- 
fisait k peine a le preserver de la haine de ses con- 
freres ; un seul parmi eux, l’humble frere Jean avait 
ecoute sa voix et 6 ta.it devenu son disciple. 

Clement IV etant venu a mourir, Roger Bacon fut. 
accuse de magie, de sortileges, jete en prison dans le 
couvent des cordeliers a Paris. En vain il envoya au 
nouveau pape son Epitre sur la nullite de la magie , 
le malheureux adepte passa le reste de sa vie dans un 
cachot ; deux ans avant sa mort il fut relache, et s’en 
alia mourir k Oxford en 1292 ! 

A c6te de ces deux maitres, Paris vit au xm e si£cle 
le moine Efferari auteur d’un traite : de Lapide philo- 
sophorum. Christophe de Paris, auteur de YElucida- 
rium chimicum, que des ecrivains mal avises ont 
attribue k N. Flamel, enfin Vincent de Beauvais, 
pr£cepteur des enfants de Louis IX. Vincent, esprit 
curieux et dclectique, s’£tait occupy entr’autres choses 
d’alchimie, et il avait install^ ses fourneaux k l’ancien 
Louvre ; sa haute position k la cour d’un roi £clair6 
le pr^serva seule du triste sort de Roger Bacon. 

La fin du xm e si&cl'e fut marquee par le passage 3 l 
P aris d’Arnauld de Villeneuve, r£sumant en lui la 
science de son stecle, il reprit dans V University la 
haute situation qu’y avait occup£e Albert le Grand... 
C’est 1 £ que Raymond Lulle l’entendit pour la pre- 
miere fois et prit gout a l’alchimie en ecoutant ses- 
doctes lemons. La science rendit Arnauld suspect, ses. 
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propositions hardies l’avaient design^ k la haine des 
theologiens, ses operations alchimiques lui avaient 
cre6 un prestige redoutable, n’avait-il pas change des 
lingots de cuivre en or ; il n’en fallait pas tant pour 
£tre jete dans un in pace. Accuse de magie et d’heresie, 
il trouva son salut dans la fuite. 


A partir du xm e siecle, Timportance alchimique de 
Paris ne fera que croitre, suivant en cela un develop- 
pement parallele k Talchimie elle-meme. Le xiv e siecle 
verra moins de grands maitres, mais plus de prati- 
ciens, Pexemple venu de haut gagne de proche en 
proche, les alchimistes se multiplient. Les derni£res 
annees du xm e et les premieres du xiv 8 siecle virent 
plusieurs fois Raymond Lulle a Paris. C’est dans 
cette ville qu'il avait oui' Arnauld de Villeneuve pour 
la premiere fois, les grandes verites hermetiques 
l’avaient frappe ; plus tard il retrouva Arnauld a 
Naples, et celui-ci ayant confirme ses theories par la 
pratique, R. Lulle convaincu se mit a etudier et de- 
vint bient6t un adepte a son tour. Au cours de sa vie 
aventureuse il passa plusieurs fois k Paris, profitant 
chaque fois de son sejour pour eiever la voix dans 
PUniversite et recruter des proselytes parmi la jeu- 
nesse studieuse. Il fut ecoute, car ses disciples furent 
bientdt assez nombreux pour organiser une sorte de 
societe secrete hermetique ayant son centre k Paris, 
et dont nous avons deja parie dans un precedent 
article. 

La premiere moitie du xiv e siecle fut illustree par s 
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Guidon de Montanor, auteur de VEchelle des philo - 
sophes (Scala philosophorum ), Tun des ouvrages les 
plus estim£s des alchimistes, par Odomar, dont 
Tpeuvre n’a jamais 6te imprimee, par Ortholain ou 
Orthulain, c’est-i-dire, lejardinier, dont nousavons la 
Pratique et surtout le eommentaire sur la Table d'E- 
meraude , imprime dans le premier volume de la 
Biblioth&que des philosophes. A cette epoque vivait 
aussi Guillaume de Paris, eveque, il a laiss6 une 
lettre peu int£ressante ; ce qui le signale surtout a 
notre attention, c’est que les alchimistes lui attri- 
buaient plusieurs des sculptures qui ornaient le por- 
tail de Notre-Dame. Selon ceux-ci il aurait cachdsous 
ces symboles les diff£rente6 operations du grand 
oeuvre, et m&me la composition de la mature. Nous 
en parlerons plus longuement lorsque nous d&rirons 
les monuments alchimiques de Paris. 

Un signe bien certain de l’extension de l’alchimie, 
c’est la production a cette epoque d’un po&me alchi- 
mique : Les Remonstrances de nature a V Alchymiste 9 
par Jehan de Meung, le continuateur du Roman de la 
Rose . L’Alchimie estddsormais consacr^e. Disons en 
passant que le Miroir d’Alchimie, attribue & Jehan 
Meung, est de Roger Bacon, cette erreur provient 
d’un imprimeur ignorant et a 6t6 depiiis continue 
par tous les historiens hermetiques, y compris 
Hceffer. 

La seconde moitie du xiv® siScle nous ofFre moins 
d’alchimistes, mais la qualite compense la quantity. 
Nous mentionnerons simplement Jean Rupescissa 
(de Roquetaillade), religieux franciscain, etnous arri- 
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veronsde suite k Nicolas Flamel. C’est en 1 357 , que 
Flamel fit l’acquisition du Livre d’ Abraham juij , et 
qu'il commenga k travailler, avec sa femme Pernelle, 
a la recherche du grand oeuvre. Vingt anndes de tra- 
vaux assidus ne 1’avaient point lass£. et il n’avait 
pourtant encore rien trouv£. Desespere. il fit un voeu 
a saint Jacques et partit pour le sanctuaire de Com- 
postelle (Santiago). C’est en Espagne qu’il rencontra 
Maitre Conchas, le rabbin converti, qui devait lui 
donner la clef des allegories du Livre d’ Abraham. 
En effet, trois ans apr£s, en 1 382, Flamel convertit 
le mercure en argent, et l’ann£e suivante en or. 
Devenu riche, il continua k vivre modestement, les 
pauyres et les eglises profit£rent seuls de sa richesse. 
Jusqu'en 1417, ann£e de sa mort, il consacra sa vie 
et sa fortune k soulager les necessiteux et a Clever des 
monuments ayant un double but: pieux et alchi- 
mique. Deux arcades et un mausol^e au charnier des 
Saints-Innocents, un portail k Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie et a Sainte-Genevi£ve-des-Ardents, la chapelle 
de l’hdpital Saint-Gervais, telles sont les principales 
fondations religieuses de Flamel, sans compter ses 
fondations civiles. La fortune de Flamel necontribua 
pas peu & augmenter le nombre des fideles de l’alchi- 
mie; une l^gende s’edifia qui alia chaque jour s’aug- 
mentant jusqu’& prendre l’envergured'une epopee. Le 
Livre des Laveures et le Livres des figures hie - 
roglyphiques devinrent c£l£bres et furent recher- 
chds avidement par des souffleurs; des monuments 
qu’il avait 6 le\ 6 s prirent l’importance de v£ritables 
sanctuaires dont les disciples d’Herm&s venaient 
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de fort loin interroger les hieroglyphes bizarres (i). 


* Flamel sert de transition entre le xiv° et le 
xv° si£cle. L’Alchimie tend k se repancjre de plus en 
plus, elle pen&tre intimement dans toutes les classes de 
la societe, et. si au xv® siecle nous aurons moins de 
faits k signaler, moins d’adeptes fameux& citer, il faut 
consid£rer que la Science est alors en travail d’enfan- 
tement. Ses adherents travaillent obscurs et ardents, 
letir opiniatrete triomphera de tous les obstacles, le 
resultat sera le splendide apotheose de l’alchimie aux 
xvi®, xvii® et xviii® siecles. 

• Jacques Coeur, argentier du roi Charles VII, apass6 
pour adepte auxyeux des souffleurs a cause m&me de 
ses immenses richesses, mais en labsence de docu- 
ments positifs nous nous abstiendrons. 

Bernard de Tr£visan remplit a lui seul le 
xv e siecle. Comme tous ses confreres il parcourut les 
diverses contrees de l’ancien monde, cherchant a 
s’instruire aupr^s des adeptes etrangers. Dans ses 
peregrinations, il vint k Paris et y sejourna plusieurs 
annees ; ce n’est qu’& Ykge de soixante-quinze ans qu’il 
trouva enfin la clef du Grand-GEuvre. Il put en jouir 
pendant quelques annees, il mourut en 1490, a I’kge 
de quatre-vingt-quatre ans. 

A signaler encore, a cause de sa position officielle, 
Walerand de Bus Robert, professeur k la faculty de 


(1) M. Poisson prepare une histoire de Nicolas Flamel tr^s 
detaill^e, qui paraitra en avril-mai 1892. C'est le premier 
volume de V Histoire de Valchimie. (N. D. L. R.) 
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m&lecme k Paris, dont il reste une Epistola de lapide 
philosophico manuscrite. Cet ouvrage par lui-m&me 
est peu int^ressant, on y voit seulement que l’au- 
teur ava ; t l’intention de fonder une society herme- 
tique dont il aurait et6 le chef supreme. 


Le xvi® si&cle se montrera plus fecond en maitres ; 
Paris, qui avait au point de vue alchimique perdu 
quelque peu de son importance au si£cle precedent, 
va se relever et reprendre de nouveau la tSte du mou- 
vementhermetique. C’estle si6cle de Paracelse, le pro- 
moteur d’une Renaissance dsoterique dont Pun des 
r^sultats immediats sera Papplication de Palchimie a 
la mddecine. Les nomsfameuxabondent, unepleiade 
brillante d'hermetistes attire a Paris des milliers 
d'etudiants ks sciences myst^rieuses. Nous ne men- 
tionnerons que les plus c£lebres : Jacques Gohorry, 
connu sous les noms de Le Solitaire ou Leo Suavins, 
savant litterateur auquel on doit diverses editions 
d’ouvrages alchimiques, Roch le Baillif, medecin 
d’Henri IV, ardent disciple de Paracelse, auteur du 
Demosterion , Duchesne (en latin Quercetanus) mede- 
cin d’Henri IV et paracelsiste comme le pr£c£dent, 
Bernard Penot, auteur abondant, qui passa toute sa 
vie k d&endre le paracelsisme, Francois de Verville, 
vulgarisateur qui mit Palchimie en romans, Blaise de 
Vigen£re, esprit universel aussi savant en cabale 
qu’en alchimie. Nous nous arr&terons plus longtemps 
sur la figure originale de Denis Zachaire. Quoique 
ne en Guyenne, il rentre dans notre cadre, parce que 
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c’est a Paris qu’il trouva le Grand Secret. II y vint a 
deux reprises differentes. La premiere fois son sejour 
lui profita peu, il ne reussit qu’a se faire escroquer 
une assez grosse somme, par un grec qui se disait 
possesseur de la Pierre. II resta trois ans k Paris, et 
s’en retourna un peu plus habile praticien, mais tres 
k court d’argent. II y revint quelques ann^es apres, 
en 1546, ainsi qu’il nous l’apprend lui-m&me: cette 
fois, il fut plus heureux, dedaignant la fr^quentation 
des vulgaires souffleurs, il s’enferma chez lui, m&li- 
tant les classiques, travaillant, priant Dieu, et fut 
enfin assez heureux pour transmuer du mercure en 
or, le jour de Piques 1 547. Son principal ouvrage, 
Opuscule de la philosophie naturelle des metaux 
est interessant parce qu’il nous donne des details 
fort curieux sur la physionomie alchimique de Paris 
au xvi® siecle, nous en extrairons une seule phrase 
montrant l’importance de la ville : « Paris, dit-il, est 
aujourd’hui la ville la plus fr^quentee de divers ope- 
rateurs en cette science, que autre qui soit en Europe . » 

Cette importance, Paris la conservera dans les siecles 
suivants jusqu’a la grande Revolution. 

Si l’alchimie avait alors d’ardents adeptes et de fou- 
gueux defenseurs, elle comptait aussi des ennemis 
acharnes, parmi lesquels Riolan, doyen de la faculty 
de Medecine, adversaire de Libavius. Ces deux sa- 
vants pass£rent plusieurs annees de leur vie k ^changer 
des libelles, apologies, defenses de l’alchimie, etc* Mais 
tandis que Riolan, pur dialecticien, se montrait d’une 
violence inoui'e dans ses pamphlets, Libavins ne se 
d^partit jamais d’une politessede bon ton, et r^pondit 
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aux raisons par des faits. Un autre adversaire plus 
serieux de l’alchimie fut l’illustre Bernard Palissy, 
cependant il ne s’avance pas trop dans ses dentations 
et se contente de fldtrir les sophistications des souf- 
fleurs;au contraire, les travauxdes adeptes lelaissent 
songeur, et, devant cette chaine non interrompue de 
maitres depuis le l^gendaire Hermes, il dut se dire : 
« Peut-fetre? » D’autres soucis le fsollicitaient, son 
esprit ^chercheur appliqu£ a l’alchimie etit donn£ a 
l’histoire un nouveau Flamel, les circonstarices en 
ddciderent autrement, Palissy resta l’inventeur des 
rustiques figulines ! 

* * 

Au xvii e si&cle, l’alchimie atteint son apogee; il n’est 
pas de couvent, de palais, de chateau ou il n’y ait un 
laboratoire herm£tique. Depuis le bourgeois jusqu’& 
l’empereur, tout le monde souffle, seigneurs, savants, 
artisans, tous poursuivent avec ardeur la recherche du 
Grand Secret. Les princes ne dedaignent pas de tra- 
vailler de leurs propres mains, ou tout au moins ils 
ont k leur service des alchimistes qui travaillent k 
leur solde. En ce si£cle, Paris vit dans son sein les 
Pierre Borel , qui nous a laisse de curieux details 
sur Flamel et le Cosmopolite , ainsi qu’une Bibliogra- 
phic alchimique trks incomplete et tr£s inexacte, mais 
qui a du moins le merite d’etre une des premieres ; 
Barlet, l’auteur de la Theotechnie ergoQosmique, Sal- 
mon, qui a editeia Bibliothique des pkilosophes chy - 
miques , Homberg et Beguin, moiti£ chimistes, moiti£ 
alchimistes. Homberg surtout a une physionomie ori- 
ginal ; savant modeste, il passa toute sa vie k £tudier 


Digitized by LjOOQle 



l’initiation 


140 

par pur amour de la science; loin des intrigues oii 
semblent se complaire certains savants brigueurs de 
places bien payees, lui se contenta du poste de chi- 
miste de Philippe d’Orleans qui lui permettait de 
travailler pour lui-m 6 me. Sa foi en l’alchimie avait 
pour origine certain lingot d’or dont un adepte ami 
lui avait fait cadeau, alors qu’il se trouvait dans la 
g&ne. Homberg mourut en 1715. 

La liste des alchimistes n£s a Paris, ou qui meurent 
en cette ville, au xvn e si&cle, serait trop longue a £nu- 
m^rer; nous nous contenterons de citer Gabriel de 
Castaigne, aumdnier de Louis XIII, auteur de divers 
traites singulars; de Gerzan,qui, suivantles traces de 
Verville, fit des romans alchimiques ; Michel Potier, 
auteur fecond, il ne fit que passer a Paris, vendant 
ses secrets fort cher aux riches dupes ; de Laborde et 
Gobineau de Montluisant, qui nous ont laissd des 
details interessants sur la signification alchimique de, 
Notre-Dame; d’Atremont, auteur du c£.\&breTombeau 
de la pauvrete, etc., etc. 

La society hermdtique des Rose-Croix qui se mani- 
festa au xvii' si^cle ne contribua pas peu a l’extension 
del’alchimie. F ondde, semble-t-il, par Christian Rosen- 
Kreutz, si toutefois 1 ’histoire de son origine n’est pas 
une profonde altegorie, elle prosp^ra surtout en Alle- 
magne. Les Rose-Croix, s’ils remplissaient exacte- 
ment leur programme, etaient de puissants adeptes 
d’une science et d’un pouvoir au moms £gaux k ceux 
des mahatmas, la prolongation de la vie humaine, la 
correspondance tel^psychique, le magn&isme animal, 
le Grand-CEuvre, tels Etaient les principaux secrets 
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qu’ils possedaient. La society fit afficher dans Paris 
deux manifestes, queGabrielNaudt nous a conserves, 
ou elle appelait a elle les disciples d’Hermts. Des- 
cartes lui-mtme ainsi qu’il nous le raconte dans son 
Discours de la methode , fut sur le point de sollicker 
Tadmission dans la society. La Rose-Croix s’est per- 
pttute jusqu’4 nos jours, oCi elle semble se relpver sous 
une nouvelle et intelligente impulsion. 

★ 

1 ¥ ¥ 

Au xviii® sitcle, l’alchimie est desormais une science 
bien sptciale, completement differente de la chimie ; 
apr&s plusieurs si&cles de luttes, definitivement cons- 
titute, elle a sa bibliographic, son histoire, ses classi- 
ques. Dans Paris m&me, il existe des cours ou Y on 
enseigne 1’alchimie a c6tt des autres sciences physi- 
ques ; il y a des librairies hermttiques ou le fringant 
abbe, le vieiladepte, la grande dame poudree k frimas 
viennent demander le dernier volume paru sur la 
Pierre philosophale . Une deces librairies surtout est 
connue des bibliophiles occultistes, c’est la maison 
d’Houry ; au xvm c et au xvii® siecles, les d’Houry se 
succtdent de ptre en fils, monopolisant les Editions 
alchimiques, les trois quarts desouvrages de ce genre 
imprimts k Paris sortaient deleurs presses. Ce simple 
fait montre combien Phermttisme florissait alors. 
Dans les ventes, les Editions rares ttaient pousstes k 
des prix elevts par les amateurs ; ceux qui ne pou- 
vaient se procurer certains ouvrages les copiaient : la 
plupart des manuscrits alchimiques de nos biblio- 
thtques sont des copies executees au xviii® sitcles. 
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Lenglet- Dufresnoy ecrit VHistoire de la philosophic 
hermetique, Pernetyet Libois marchant sur les traces 
de Michel MaTer expliquent les fables employees par 
les adeptes. Pernety surtout rendit service aux cher- 
cheurs par ses Fables grecques et egyptiennes et par 
son Dictionnaire my tho- hermetique. Ces ouvrages 
eurent un grand succes, plusieurs Editions furent 
^puisees en peu de temps, et Pernety prit rang parmi 
les classiques. Sa dispute avec l’abbe Villain au syjet 
de N. Flamel acheva sa renommee, les disciples 
accoururent a lui et il put fonder une society secrete 
hermetique dont il transporta le si£ge aux environs 
de Montpellier. Il mourut au commencement duxvin 0 * 
si&cle dans un Age avance. La fin du siecle fut illumi- 
ng par le s^jour A Paris de trois adeptes fameux, le 
comte de Saint-Germain, Cagliostro et Etteila ; pos- 
sesseurs de r^els secrets, doues de pouvoirs magiques 
puissants, ils ne purent resister au de$ir d’etonner 
leurscontemporains et, de mages qu’ils auraient pu &tre, 
ils tomb^rent au rang de magiciens. Saint-Germain 
entrem&lait ses prodiges de mystifications, et s’il 
savait accroitre les diamants et les clarifier, d’autre 
part il affirmait gravement avoir connu Jesus-Christ; 
Cagliostro prevoyait l’avenir et faisait de Tor ; mais 
lorsque ses operations ne reussissaient pas, quelques 
menues escroqjueries et Lorenza remplissaient vite ses 
coffres. Quant a Etteila, l’ancien perruquier, il s’etait 
occupe d’alchimieet avait mSmeparfait unepartie du 
Grand CEuvre ; il se vit arrSte en route par son igno- 
rance du feu secret; on pouvait voir chezlui moyennant 
finances les matras ou la matiere, ayant evolue aux 
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premiers degr^s cristallisait en arborescences splendi- 
dement colorees ! 


La Revolution vint arr&ter le d^veloppement de 
ralchimie. Cette science faisait corps avec les anciennes 
institutions, elle mourut avec elles ; quelques savants 
echappes k la guillotine la perpetuerent encore dans 
les premieres ann^es du xix e siecle, puis peu k peu le 
silence se fait, la vieille alchimie semble mofte k 
jamais. Et cependant notre siScle compte des adeptes; 
Cambriel, qui possede assez les anciens auteurs pour 
affirmer qu’il parfera l’GEuvre, ce qui lui manque ce 
sont les fonds pour les premieres depenses. Ne souriez 
pas: si Cambriel eftttrouve un capitaliste, il aurait fait 
-de Tor, il avait bien ressuscite un ouvrier ! et sur la 
montagne Sainte-Genevi^ve oil il demeurait en 1 840 
.tous vous auraient affirme le fait. Cysliani plus heu- 
reux etait parvenu au terme de PCEuvre, mais il fut 
prudent et continua k vivre modestement, content 
d’etre k l’abri du besoin. Louis Lucas, admirateur des 
alchimistes, doit prendre place k c6te d’eux en ce qu’il 
applique l’alchimie & la chimie pour renover cette 
derniere. Tiffereau, qui vit encore, lui, par involution, 
part de la chimie pour arriver k l’alchimie, c’est le 
•compl£mentaire de Lucas. 

A c6t£ des pratiquants, il faut signaler les savants 
qui consid&rent l’alchimie comflie une science fossile; 
MM. Berthelot et Ruelle aprSs d’heureuses fouilles 
ram^nent au jour les alchimistes grecs signales d£j& 
par Lenglet Dufresnoy et les auteurs allemands, £tu- 
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d\6s depuis par Ferdinand Hceffer, l’auteur de YHis- 
toire de la Chimie. 

L. Figuier ecrit un livre de vulgarisation, YAlchimie 
et les Alchimistes , dont le principal nitrite est d’etre 
d'une lecture facile et agreable; au point de vue scien- 
tifique pur, cet ouvrage laisse fort & d^sirer. Les mo- 
nographies des alchimistes c&ebres font prime, Del£- 
cluze ecrit la vie de R. Lulle, Franck celle de Paracelse, 
Haur&tu, celle d’Arnauld de Villeneuve, Albert le 
Grand occupe Daunou, de Launay, Pouchfct, etc. 

Et pourtarrt l’alchimie est-elle bien aussi morte que 
les savants l’affirment? Dans ces demises annees, la 
renaissance de TOccultisme lui a profit^ en raison 
m£me du rang qu’elle tient dans les sciences 6sot6- 
riques, les derniers des alchimistes orit trouv£ un 
point d’appui, un centre auquel ils pouvaient se reu- 
nir. Pour ne parler que de Paris, nous y connaissons 
plusieurs alchimistes, les uns th^oriciens les autres 
pratieiens; Tun de ces derniers est parvenu k des 
r6sultats etonnants que nous ne sommes point auto- 
rises k divulguer. La Brochure de Papus, la Pierre 
philosophale , n’est-elle pas un manifeste, un coura- 
geux defi lance a la face de la science etroite des offi- 
ciels, ils peuvent encore regner, leur jour n’est pas 
venu, mais il est prochain : un chimiste laborieux 
imbu des idees alchimiques prepare une Renaissance 
de la chimie par Therm^tisme, et quand, par des expe- 
riences de laboratoire^rigoureusement contrdiees, il 
sera parvenu a etayer ses theories, Paris verra peut- 
6tre renaitre l’Alchimie plus florissante que jamais. 

Philophotes. 
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BIBLIOGRAPHIE RAISONNEE DES SCIENCES OCCULTES 

$es '|uatFe $iyres m la Jtedecine 

®B$ fttYWIBM 

Par P. Alpinus (i) 


Voici un livre curieux A plus cTun titre;bien des 
livres anciens sur la m&Iecine contiennent plus ou 
moins de Focculte, celui qui nous occupe en renferme 
dans bien des endroits, notamment dans le cha- 
pitre 11 du IV® livre qui a pour titre : De medicamen - 
tis ab JEgyptiis animi gratia usitatis sperantibus ab 
his devoratis varia exoptata in somniis videre . 

Nous allons analyser le livre d’Alpinus avec assez 
de details pour permettre k nos lecteurs de le con- 
naitre k fond. 

L’auteur, Prosper Alpinus, est italien ; il naquit a 
Marostica, petite ville du Vicentin, le 22 no- 
vembre 1 553 et mourut k Padoue le 5 f6vrier 1617. 

DSs Tannee 1578, Alpinus obtint le grade de doc- 
teur en medecine; il n’avait done que vingt-cinq 
ans, et encore avait-il servi pendant quatre annees 
comme soldat dans l’fitat de Milan. Bien que docteur. 


(i)P. Alpini, deMedicina JEgyptorum libri quator, et Jacobi 
Bontii, In India archiatri de medicina Indorum , Editio ulti- 
ma . 1 vol. in-4, Parisiis, apud Nicolaum Redilichuysen Biblio- 
polam aulae Regiae sequacem via Jacoboe&, sub signo crucis 
aureae ; M.D.C. XLV. 
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il n’exer^a pas longtemps la , medecine et seulement 
dans une petite ville du district de Padoue, a Campo- 
San-Pietro, parce qu’un gotit irresistible entraina Al- 
pinus k retude de la botanique, des plantes m&iici- 
nales et plus particulierement de celles qui produisent 
le baume ( balsamum ). On donnait alors ce nom aux 
sues v£g£taux gommo-r£sineux, trks usites en mede- 
cine k cette epoque. 

Alpinus eut bientdt une occasion unique de pou- 
voir satisfaire sa passion; en effet, Georges Emo. 
nomme consul de la Republique de Venise au Caire, 
lui offrit la place de medecin aupr&s de sa personne, 
place qu’il s’empressa d’accepter. II partit done pour 
le Caire, le 12 septembre i 58 o, il s^journa six ansen 
Orient dans di verses villes et retourna a Venise son 
point de depart en 1 586 , £poque k laquelle il com- 
ment k £crire ses ouvrages, dont le premier parut a 
Venise en 1591 ; e’est celui que nous allons analyser 
sur Edition parue k Paris, en 1646. 

L’ouvrage debute par une sorte de d^dicace de l’£- 
diteur a l’ilhistre Achille de Harlay ; puis, vient la 
preface de la premiere edition, adress^e pat Alpinus, 
au tr£s illustre et tr£s sage s^nateur, Antonio Mavro- 
ceno, un speach fort court aux erudits lecteurs, suivi 
de Tlndex des chapitres, avec les felicitations de Mel- 
chior Guilandinus sur l’heureux retour de l’auteur 
dans sa patrie ; enfin nous arrivons au premier livre 
dont le premier chapitre traite de Yetat des medecins 
4 gyptiens . 

L’ouvrage est en forme de dialogue entre Guilan- 
dinus et Alpinus. Nous ne passerons pas tous les 
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chapitres en revue, nous nous bornerons k signaler 
seulement ceux qui pr&entent un int^rSt quelcon- 
que. Ainsi le chapitre iv traite la question : contra - 
ria contrariis curantur ; le suivant le changement du 
vent, de la temperature de l’habitation, et du corps 
des Egyptiens, deleurnourriture, des causes de lalon- 
g£vite, parmr lesquelles : la sobriete dans la nourri- 
ture, sa variate et l’usage de la tr£s bonne eau du Nil, 
pour la boisson et la preparation des mets, {atque 
usum opiimce aquce Nili fluminis in potu atque in 
cibis); enfin sobrtete dans l’usagedu vin, carl’ivresse 
est la source de toutes les maladies : rhumatismes, 
gouttes, convulsions, fi&vres, vertiges, et surtout im- 
becillite. 

Le chapitre xn revient sur cette demtere partie du 
chapitre xi, voici son titre : L* usage de Veau du Nil 
est autrement utile que le vin pour la conservation de 
la vie . 

Le chapitre xm etudie les maladies et les £pide* 
mies chez les Egyptiens; le suivant, les causes des 
maladies ordinaires ; le chapitre xv, la peste qui 
envahit souvent l’Egypte et la devaste tr&s atrocement 
(atrocissime) ; suite de la mSme question au point de 
vue de son importation, dans les chapitres xvi, 
xvii et xviii, qui terminent le premier livre. 

Le second livre d£bute par un chapitre sur la saign^e; 
il explique pourquoi les medecins Egyptiens usent 
frequemment de cette operation ; le chapitre hi 
explique dans quelles maladies ces medecins pra- 
tiquentla saign^e suivant la complexion des indi vidus ; 
les chapitres de iv k xii traitent du m&me sujet en ce 
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qui concerne les enfants, les eunuques, les femmes et 
les vieillards , dans les cas de dysenterie, de diarrh^e 
bilieuse, etc., etc. ; puis Fauteur nous informe quelles 
sont les veines que les m&lecins egyptiens ont l’habi- 
tude d’ouvrir, etc., etc. 

Le livre III, traite des scarifications de divers 
.genres, pratiques par les Egyptiens : scarification 
des oreilles, des narines, des gencives, des jambes, 
des genoux, des mollets, des chevilles, des ponctions 
aux hydropiques, etc.;le chapitrexn de ce m&me livre 
parle des pointes de feu qu’il ne faut point pratiquer 
ni avec du fer, ni avec de For, ni autres m£taux, mais 
^vec du coton et des petits morceaux de bois enflam- 
m6s ; le chapitre xiv nous initie a Fextraction de la 
pierre sans pratiquer aucune incision, c’est-4-dire sans 
employer la lithotritie. 

Le dialogue engage entre Guilandinus et Alpinus 
est assez curieux ; nous reunions ce qui est le plus 
int^ressant : 

G. — Je d^sirerai avant toute autre chose apprendre 
comment les figyptiens peuvent extraire la pierre de 
la vessie sans la briser. 

A. — Certes ce mode est trbs utile. Ils extraient la 
pierre de la vessie en remplissant d’air celle-ci ; avec 
cetair, ils dilatent, non seulement le col de la vessie, 
mais la relachent encore, de sorte que, par cette ou- 
verture, ils peuvent facilement extraire la pierre de 
la vessie ; le col £tant dilate et le canal agrandi, de 
^ceux-ci les pierres entrances par Fair sortent en une 
violente Emission. 

G. — J’ai bien compris ce que vous avez dit, bien 
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que jusqu’ici vous ayez employe des paroles un peu 
obscures. Cependant il me parait que vous avez dit 
deux choses qui se contredisent : que les medecins 
de ce pays qui veulent extraire les pierres de la vessie 
relachent et dilatent le col de la vessie k l’aide du 
vent ; mais vous ne m’expliquez pas par quel moyen 
les pierres peuvent sortir, et comment elles sont reje- 
t£es au moyen de Fair. 

A. — Par le m&me principe. Mais pourquoi en 
doutez-vous? 

G. — Parce que je puis a peine croire que le col 
de la vessie et le canal de l’ur&thre puissent 6tre assez 
amplement dilates pour laisser passer aisement de 
gros calculs contenus dans la vessie, lesquels sont 
entroures souvent com me de grosses noix, de sedi- 
ments ; c’est pourquoi je doute que la pierre puisse 
&tre rejet£e par le moyen indique. Nous donnerons 
en latin la suite du dialogue d'apr&s le texte original, 
parce que le latin brave, non seulement rhonn6tet£, 
mais aussi la pudeur ; le void : 

A . — Uirumque verum esse cognosces, neque omnino 
cl veritate id alienum putareris, os vesicas colemque 
eo modo dilatari posse, quando nervosa ac pellicu - 
losa substantia illi meatu constet . Admirandum ma- 
gis estimare debemus uteri os in mulieribus nervo- 
sum , durum atque iia angustum tempore partus tan - 
turn ampliari ac augeri, ut fcetus per ipsum exeat 
atque for as propellatur . Unum hoc scio, me colis 
meatum itadilatatum inspexisse , utpereum facile ma- 
gna avellana transisset . A t utilius erit , ut nunc modum 
ostendam,quo ad extrahendum lapidem ii uti soleant. 
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G. — Hac eadem de causa , apertis auribus , tuum 
hunc sermonem expecto . 

A. — £*0 tempore quo ego in JEgyptomoram facie - 
Aam. Arabs quidam 9 Haly vocatus , ad extrahendos 
lapides sine incisione celleberrimus evat^quem ego 
sane cuidam duci Turcarum , Horam Bei vocato, mul- 
tos lapides extraxisse vidi. Quo in opere absolvendo , 
ille ligneam cannulam accipiebat, longitudine octo 
digitorum et latitudine digiti pollicis. Quam colis 
canali admovebat fortiierque insufflabat , atque ne 
flatu ad interiora perveniret, altera manu extremum 
pudendi perstringebat, foram deinde canulce claude- 
bat , ut virgam canalis intumesceret et latior fieret ac 
aperiret ; quo facto , minister , digito in ano posito. la - 
pidem paulatim ad canalem virgce atque in ejus ex- 
tremum deducebat. Qui , ubi prceputio lapidem appro - 
quasse sentiebat , canulam a virgce canali fortiter 
impetuque amovebat ut magna dexteritate lapis ad 
nuclei olivce magnitudinem fuerit extractus ; et ego 
inierfui huic duci Turcarum et postea duabus item 
Judceis , quorum alter puer erat, cui octo lapillos ex- 
traxit,et alter adultus, cui extraxit lapidem ad magna r 
olivce rnagnitudinem . Hicque est extrahendi lapidem 
e vesica modus quo utebaturille medicus Arabs. 

Le procede est curieux, mais nous devrons ajouter 
qu’il y a des pierres de vessie plus grosses que des- 
noyaux d’olives, et m&me que de grosses olives ( ma - 
gnce olivce) et les noisettes. 

Avec le chapitre xiv de ce mfime troisieme livre, 
nous abordons les bains Emollients prepares simple- 
ment avec l’eau du Nil ou bien encore avec certaines- 
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drogues ; les Egyptiens prenaient aussi des bains de 
vapeur et passaient d’une chambre tiede a une cham- 
bre plus chaude ; ils prenaient egalement des douches, 
car il y avait dans certaines chambres des cuves de 
Ynarbre dans lesquelles l’eau tombait de haut (in 
quce aqua ex alto decidit). Enfin, apres avoir pass6 
du bain chaud au bain tiede, le baigneur arrivait au 
bainfroid. 

Le chapitre xv nous ddcrit les bains emollients pour 
Thygiene du corps, employes aussi par les femmes 
com me moyen d’engraisser leurs corps. L ’auteur 
d£crit avec beaucoup de details tout le travail accom- 
pli par les Egyptiennes dans leurs bains ; toutes les 
parties du corps epil^es par elles et parfumees avec des 
odeurs differentes suivant la localite du corps : ambre 
muse, aloes, zebet (?) nous ne connaissons pas ce 
parfum. Enfin nous arrivonsades details tellement 
intimes et circonstancies que nous ne pousserons pas 
plus loin nos investigations. 

Le chapitre xvi nous apprend ce que font les Egyp- 
tiennes pour engraisser; cequ’elles mangent, ce qu’elles 
boivent; iby est question jusqu’4 du consomm6 de 
poulet parfum^ k la muscade (in quo sit dissoluta nux 
Indica ). 

La muscade joue un grand r61e dans ces agapes 
balndaires, e’est bien le cas dedire: Aime^vous la 
muscade? On en a mis partout ; car certaines bai- 
gneuses buvaient de Thuile d’olive dans laquelle on 
avait £cras6 des muscades, ou de l’huile Sesame dans 
laquelle on avait ecras£ des pois, des fruits de T6r£- 
binthe, des amandes douces ou amSres, des noisettes 
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et des pistaches. Ces preparations oieagineuses rem- 
plagaient avantageusement l’huile de foie de morue. 

Du reste l’huile joue un trSs grand r61e dans les 
bains ; on n’en prenait pas seulement par la bouche* 
mais encore par l’instrument de maitre Diafoirus et 
cela jusqu’& quatre fois dans la journee. 

Le chapitre suivant decrit comment les hommes 
prenaient leurs bains ; le chapitre xvm, l’usage des 
des frictions; le dernier chapitre de ce livre trois, nous 
informe dans quel genre de maladie on utilisait les 
bains. 

Enfin le derniei* livre, le quatri&me., traite dans son 
premier chapitre de l’usage des medicaments alte- 
rants, tels que poivre, gingembre, gariophylle, cer- 
taines noix et autres aromates. 

Le chapitre n nous parle des medicaments employes 
pour le bien-£tre, le profit de V esprit ; medicaments 
par Tabsortion desquels les Egyptiens esperent voir 
en vision ou en songe diverses choses par eux desi- 
rees ; ce chapitre presente un inter&t tout particular, 
car il realise le revedes haschischeens. Les substances 
absorbees par les Egyptiens sont denommees assion, 
assis , bosa, bernavi et bers ; et l’auteur nous apprend 
que Tassion est ce que les grecs nomment meconium , 
soit notre opium moderne ou le sue exprime des t&tes 
du pavot noir (seu succus e nigri papaveri capitibus 
expressum). 

L’assis (haschisch) etait prepare avec des feuilles 
de chanvre reduites en poudre; puis celle-ci etait 
malaxee avec de l’eau. On en formait des boulettes 
de la grosseur d’une ch&taigne, que Ton devorait k 
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belles dents ; mais ce ntetait que le bas peuple, la 
plebe qui absorbait l’assis, parce qu’on le vendait 
bon marche (quia vijiori pretio ibi venditur). 

Une fois que les Egyptiens avaient absorb^ les 
stupefiants dont nous venons de parler, ils ne voyaient 
que jardins teeriques peuples de superbes et lascives 
jeunes filles (formosissimas lascivientesque puellas); 
c’etait, en un mot, le Paradis de Mahomet. 

Mais ces visions 6taient surtout remarquables, tan- 
gibles, si Ton peut dire, apres Femploi de l’electuaire 
nomme Bers , prepare dans le voisinage de FInde et 
« dont les Egyptiens ignoraient certainement la compo- 
sition » nous dit Alpinus. 

Nous la donnons en note et en latin, cette compo- 
sition, n’osant pas la traduire crainte d’erreurs, 
ce qui serait fort grave, si un lecteur voulait en 
essayer. Tdutes ces drogues etaient tritur^es dans un 
mortier de marbre et m&lees k trois parties de miel ; 
mais on n’usait du Bers que six mois apr£s sa fabri- 
cation (r). 

Le chapitre hi traite des ddcotions employees par 
les Egyptiens valides ou malades, parmi lesquelles 
figurent le cate, la camomille, Falthea, la mauve, l’eau 
de laitue, etc., etc., dans lesquelles les nobles £gyp- 
tiens et les Turcs ajoutent un peu de muse, d’ambre, 
d’eau de roses, etc., etc. 

Le chapitre iv traite des sirops, les chapitres v, vi, 


(i) Bers quoque est electuarium, quo AZgyptii ad ilia delira - 
menta utuntur , cujus compositio hoc est: accipiunt piperis 
alhiy seminum hyosciami albi an. dra. XX. Epii dra. X. 
Spicce lndcc euphorbii piretri an. mitchal croci. Scr. XV. — 
Voilk la formule avec ses quantity en drachmes et scrupules- 
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vii, de la purgation ; c’etait une tres grave affaire, 
parait-il ; les chapitres ix k xii, de la theriaque et 
autres compositions m&iicinales qui entrent dans la 
fabrication de lafameuse theriaque ; enfin des erreurs 
copimises par ces apothicaires 6gyptiens dans les 
compositions derivees de la theriaque. 

Le chapitre xm° ddcrit divers medicaments ; le sui- 
vant a ce titre significatif que nos lectrices mfimes 
comprendront en latin : de nonnulisclysturibes apud 
JEgyptios usitatis; enfin le chapitre xv et dernier 
donne quelques recettes particuli^res pour guerir les 
fiSvres. 

En terminant, analysons brtevement, Toeuvre de 
Jacob Bontius : La Mtdecine des Indiens , placee k la 
fin de Touvrage d’Alpinus. 

Cette oeuvre comporte quatre livres; le premier decrit 
diverses substances ou plantes employees en mdde- 
cine ; le second et le troisi£me nous entretiennent de 
la quality de fair, de la nourriture, des boissons et des 
diverses substances comestibles, de l’usage du vin et 
des fruits, de l’exercice, du sommeil de la veille, des 
saignees, de la purgation ; des affections de l'esprit et 
de quantites de maladies. 

Enfin le quatri&me et dernier livre, apr£s quelques 
observations sur la dissection, traite des cadavres, de 
diverses maladies et accidents qui peuvent survenir 
dans les diverses parties du corps. 

J. Marcus de Veze. 
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Jf HE $KQPHtTIE DE |0STEADAHDS 


A Monsieur Papus , Directeur de ^Initiation. 

Monsieur le Directeur, 

Pour la seconde foi* depuis bien peu de temps, une 
hecatombe de mineurs vient de jeter la consternation 
dans la population ouvrifere du globe (i). Le coup de 
grisou de Krebs fait £cho au coup de grisou de Saint- 
Etienne. Mais ce qui est affreux k penser, c’est 
que la catastrophe £tait prevue,.,. prevue, c’est-a-dire 
qu’on la pouvait emp&cher de se produire. Voici en 
effet textuellement ce que j’^crivais, le 26 decembre 
dernier, au directeur de L Eclair : 

« Monsieur le directeur, lecteur assidu de L Eclair , 
« j’ai eu plaisir& prendre connaissance, dans son nu- 
« mero du 23 courant, de Particle de M. Charles Ni- 
« coullaud, relatif aux proph£ties de Nostradamus. 
« Entre les lignes je note Pengagement tacite de nous 
« donner sur elles une etude d ensemble, continuant, 
«< compliant et reunissant en un corps de doctrine 
« les volumineux et erudits commentaires des Chavi- 
« gny, des Guynaud, des Leroux, des Bouys, des Ba- 


ll) NewYork , 8 janvier . — Une explosion s’est produite 
dans une mine pr£s de Krebs. Le d^sastre est arrive a 
cinq heures de I’apr^s-midi... Les derni&res nouvelles revues 
annoncent qu’il y a plus de 200 morts. 

{L'Eclair, 10 janvier 1892). 
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« reste. Promesse digne d’etre encourag^e par la sym- 
« pathie g£n£ral : quel profit ne tirerait-on en effet 
« des revelations sybillines du solitaire de Salon ! C’est 
« k ce dernier point de vue, et justement a propos du 
« douloureux 6v£nement qui etait il y a quelques jours 
« le pretexte du travail de M. Nicoull^ud, que je solli- 
« cite a'mon tour l’hospitalite deZ/i?c/a/r,dontla pu- 
« blicite etendue me permettrait d’atteindre mon but; 
« carle quatrain oil il a lu r£troactivement l’annoncedu 
« sinistre drame de Saint-Etienne renferme en outre 
« pour favenir, pour un tr£s prochain avenir, un 
« avertissement dont la divulgation me semble s’im- 
« poser. 

« Tout d’abord en ce qui concerne celui-ci (i), je 
« prierai vos lecteurs de remarquer que ce n’etait pas 
<v seulement le mois (le mois hieratique des Egyptiens 
« naturellement, allant, selon les cas, du 20, 21, 22 
« ou 23 au 19, 20, 21 ou 22 de notre calendrier), 
« mais aussi le jour et l’heure qui en £taient indiques 


( 1 ) Voici du reste, pour plus de clartd dans les discussions 
qui suivent, le passage mSme de M. Nicoullaud ; 


Dans deux logis de nuit le feu prendra. 

Plusieurs dedans estouffes et rostis, 

Pr£s de deux fleuves pour seul il adviendra, 

Sol i'Arq et Caper tous seront admortis. 

« Ain si s’exprime Nostradamus ou plus exactement Michel 
de Notre-Dame, dans sa deuxteme centurie. Il est difficile de 
peindre mieux, et en aussi peu de mots, la terrible catastrophe 
qui vient une fois de plus de frapper le pays noir : Logis de 
nuit , en effet, ces galenes, oti jamais la iumi£re du jour n’a 
p£n£tre ; estouffes et rostis , sort ^pouvantable rdservd aux 
serfs de la mine ; pr&s de deux fleuves , Saint-fitienne est situd 
entre le Rh6ne et la Loire. Le temps m£me est indiqud : le 
Soleil dans le Sagittaire (I'Arcq), c’est-k-dire du 2 1 (si pour 22) 
novembre au 2 1 ddcembre.. » 
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« avec une extreme precision, non seulement P^poque 
« ou le Soleil occupe le signe du Sagittaire, mais 
« aussi les jours et heures qu’il r^git. M. Nicoullaud 
« a fort bien rappel^ la premiere (du 22 novembre au 
« 2 1 d^cembre); quant aux jours, ce sont les di- 
« manches 22 et 29 novembre, 6, i 3 et 20 decem- 
« bre, et en chacun les heures suivantes : de midi a 
« 1 h., de 7 h. a 8 h. du soir, de 2 h. k 3 h. du. 
« matin, de 9 h. a 10 h. du matin. Je reproduis pour 
« m^moire la communication tel^graphique publtee 
« nagu6res par les journaux : 

« Saint-£tienne, 6 dtcembre. — Une terrible explosion de* 
« grisou s’est produite & midi et quart , dans le puits de la Ma- 
« nufacture... 

« On conviendra qu’il serait difficile d’etre plus lugu- 
« brement exact. 

« Mais, j’y reviens, la ne se bornent pas les pronos- 
« tics contenus dans les quatre vers boiteux de Nostra- 
« damus, Ce n’est pas wn, c’est deux accidents de mine 
« qu’ils nous font redouter : 

Dans deux logis de nuit le feu prendra ; 

« et k bref intervalle, Tun sous le Sagittaire (il a eu 
« lieu, nous ne le savons que trop), Pautre sous le 
« signe zodiacal suivant, le Capricorne [Caper) : 

Sol l’Arq et Caper tous seront admortis. 

« Maintenant faut-il admettre que Sol se r£fere k 
« la fois & VArq et k Caper ou a VArq seul? En d’au- 
« tres termes la menace celeste reste-t-elle, comme pr£- 
« c^demment, limit^e aux jours et heures sur les- 
« quelles le Soleil £tend son influence (27 decembre 
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« 1891; 3,10 et 17 janvier 1892; pour les heures, 
« yoyez ci-dessus; — en ce cas il y aurait surtout lieu 
« de craindre pour le 17 janvier, appartenant k un 
« d^can [le decan XXX] egalement gouverne par le 
« Soleil) ? S’&end-elle cette fois au contraire aux 
« 3 o degr^s du signe vise (22 decembre 1891-20 jan- 
« vier 1892) ? Trop pr^ciser pourrait avoir de si fu- 
« nestes consequences que j’hesiterais, je Pavoue, k le 
4c faire, m£me en presence d’une teneur moins obs- 
« cure. Le doute est d’ailleurs d’autant plus permis 
« que Nostradamus est loin d’etre aussi explicite 
« pour la seconde catastrophe que pour la premiere. II 
« a precise le thedtre de celle-ci (le district houillier 
« d’entre Rh6ne et Loire), mais d’elle seule, pour 
« seul , dit-il en propres termes. La sagesse exige done 
« de redoubler de vigilance partout oil il y a des 
« mines (1), pendant le plus long terme plut6t que 
« pendant le plus court. 

« Cette note serait sans objet si la Fatalite regnait 
« sur terre en maitresse. Heureusement il n*en est 
« rien. La theurgie a pour mission de signaler les perils 
« ambiants. A Pactivite humaine de faire ensuite son 
« possible pour les detourner des tdtes au dessus des* 
« quels ils planent. Ptoiemee de Peiuse, Pun des doc- 
« teurs les plus veneres de la scienee hermetique, s’est 
c nettement prononce k ce sujet : L'esprit verse dans 
« rOccultisme peut prevenir beaucoup de dangers et 
« sepriparer a soutenir le choc des evenements , 

« Le moment critique depasse, il sera loisible aux 


(1) Soulign^ dans ma lettre k V Eclair 
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« ing^nieurs de se railler de Poracle, apres lui avoir d& 
« peut-etre, a l’aide d’un facile surcroit de precautions, 
« d’^viter d’^pouvantables d^saslres. L’ombre de Nos- 
« tradamus sera la premiere a sourire de leur injus- 
« tice. En de tr£s beaux vers Quevedo a dit autrefois 
« que le Soleil ne demande pas de remerciements k la 
« moisson qui, grdce k lui, roule dans la plaine ses 
« ondes d’or, que la voir parveilue k sa maturity lui 
« est une recompense suffisante. II en est ainsi des 
« adeptes des sciences occultes. Que leur voix soit 
« ecoutee seulement ; peu leur importe le reste. Heias! 
« cette satisfaction intime, elle leur est le plus souvent 
« refusee. Ce n’est pas d’aujourd’hui qu’un autre 
« Voyant s’est eerie dans Tamertume de son coeur : 
« Ils ont des yeux et ils ne verront pas; ils ont des: 
« oreilles , et ils nentendront pas! 

« Veuillez agreer, etc. » 

Ma pri£re n’a pas ete exaucee. Les colonnes de 
V Eclair sont restees muettes. Depuis, mes predictions 
se sont lugubrement accomplies. En bonne justice, 
L’liclair, par la dedaigneuse incurie dont il a fait 
preuve en presence de presages a Techeance si pro- 
chaine, assume une large part de responsabilite. Je 
connais assez les hommes pour n’avoir ete que me- 
diocrement surpris de ce refus tacite d’inserer la com- 
munication qui precede. Tandis que je la redigeais, 
je n’etais pas sans me murmurer in petto (la conclu- 
sion en fait foi) que j’avais grande chance de precher, 
comme on dit, dans le desert, que je n’avais pas 
seulement k apprehender l'incredulite des ingenieurs* 
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ennemis jures des revelations extra-naturelles, que 
l'indifference de ceux par l’intermediaire de qui je 
m’effor^ais de la combattre lui serait au contraire une 
alliee fideie. Mais d’autre part, sachant et me taisant r 
j’aurais ete coupable devant ma conscience. II eilt ete 
odieux de n^gliger, par des considerations de scepti- 
cisme ou d’amour-propre, cette planche de salut, si 
faible ftit-elle, que le hasard me permettait de tendre k 
un groupe, nombreux peut-fetre, de mes freres incon- 
nus. Je n’ai done pas hesite k courir au devant d’un 
echec presque certain. Du moins puis-je repeter avec 
le Psalmiste : Liber avitinimam meam... 

Cette cruelle aventure me parait contenir une legon 
digne d’etre mediae, et e’est pourquoi, Monsieur le 
directeur, j’ose vous demander de menager k son redt 
l’audience de vos lecteurs. Aussi bien apporte-t-elle 
une contribution k Toeuvre que vous poursuivez, puis- 
qu’elle est une edatante justification des principes de 
la Science Supreme. 

Je vous prie d’agr&r, Monsieur le directeur, l’ex- 
pression de mes respectueux sentiments. 

Abil-Marduk. 
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Lm Fiessfrit 

{Suite.) 


La vie de relation comprend deux termes : d’une 
part. Paction du monde exterieur sur Panimal qui se 
traduit chez lui par lephenomene de la sensibility ; 
d’autre part, Paction de Panimal sur le monde ext6- 
rieur qui se manifeste par le mouvement. 

La propriete de repondre par un mouvement a une 
force exterieure est tout a fait generate et caracterise 
les &tres vivants, on Pa nommeeP Irritabilite . 

Ce qu’ilimporte debien comprendre, c’est que, dans 
la nature, la force n’est jamais detruite. Elle ne se 
perd ni ne se crde, en sorte que toute force, m&meen 
a gissant sur un objet inerte, se transformera peut-£tre 
mais persistera a Petat de force et se retrouvera tout 
entiere dans la matiere inerte qui a subi Paction. Un 
fait curieux mettra bien en Evidence ce principe de 
la conservation d’une force sous forme d’em- 
preinte (i). 

« Si Pon met sur un metal froid et poli, dit Draper, 
sur une lame neuve de rasoir par exemple, un pain 
a cacheter, et qu’apres avoir souffle sur le m£tal on 
enl^ve le pain a cacheter, aucune inspection, si mi- 
nutieuse qu’elle soit, ne pourra faire d^couvrir la 
moindre trace d’une figure quelconque sur Pacier 


(i) J. W. Draper, les Conflits de la Science et de la Religion (Bi- 
bliothcque seientifique). 
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poli ; mais, si Ton souffle de nouveau sur le metal, 
l’image spectrale du pain k cacheter reparaftra et cela 
aussi souvent qu\>n voudra recommencer, m£me 
plusieurs mois apres Texp^rience... Une ombre n’est 
pas projet^e sur un mur sans y laisser une trace du- 
rable. » 

Done, quand une force quelconqueagit sur un corps, 
elle le modifie toujours dans un certain sens. Sup- 
posons qu’un morceau de fer soit par exemple dan s 
un etat A d’eiectricite, de temperature d’equilibre 
m^canique, d'equilibre chimique. Si une force quel- 
conque F agit sur lui, ce m£me morceau de fer, apr£s 
Taction de cette force, sera dans un nouvel etat A' d’£- 
lectricite de temperature d’equilibre mecanique et d’6- 
quilibre chimique. 

En supposant que la force F s’est epuisee tout en- 
tiSre dans le corps A, apr£s Taction de la force F 
le corps A ' sera egal k A F. 

Ceci nous conduit k admettre que, m&me si une 
force ne determine pas de mouvements apparents 
dans an corps, elle en modifie toujours la constitution 
moieculaire. elle se transforme en imprimant au 
corps un nouvel etat different du premier. Or Tani- 
mal est bien plus sensible qu’un metal, la mature 
dont il est forme etant plus delicate pourra Stre irritee 
par des forces moins energiques que celles qui agis- 
sent sur les corps bruts et ces formes laisseront dans 
Tfetre vivant des traces de plus en plus durables de 
leur action k mesure qu’elles s’exerceront plus sou- 
vent. La chaleur, Teiectricite, la combinaison chi- 
mique, la pesanteur qui semblent si differentes ne 
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sont en realite que des forces de mouvements, mou- 
vements moieculaires, atomiques, vibratoires, non 
perceptibles k nos sens en tant que mouvements, 
mais enfin que la science a pu demontrer Stre reduo- 
tibles k des loisr mdcaniques (i). 

Le point essentiel, celui qu’il ne faut jamais ou- 
blier, c’est que le perisprit est uni, au moment de 
la naissance, k toutes les molecules du corps. C’est 
au moyen du fluide vital dont le germe est impre- 
gn6 que cette incarnation peut avoir lieu, car nous 
savons d6ja que l’esprit ne peut agir sur la ma- 
ture que par l’intermediaire de la force vitale. II y 
a done fusion intime entre le perisprit et le fluide 
vital, ce dernier etant le moteur qui determine Invo- 
lution renferm^e dans ces trois termes : jeunesse, 
flge mflr, vieillesse. Nous avons remarque de mfeme 
que chaque cellule, tout en participant a la vie g£n£- 
rale dans les organismes composes, jouit cependant 
d’une certaine autonomie, de sorte que tout mouve- 
ment. qui s’y produit change son equilibre vital et 
cette modification dynamique a sa repercussion im-* 
mediate dans le double fluid ique et y determine un 
mouvement. Done toute action interieure ou exte- 
rieure k l’animal produira un mouvement dans Pen- 
veloppe perispritale. Ceci bien compris, essayons de 
nous rendre compte de la manure dont les appareils 
des sens ont pu se former ( 2 ). 

Premier cas (3). — Supposons P£tre sensible le 


(1) Balfonr-Stewart, la Conservation de VEnergie, dernier chapitre. 

(2) Delboeuf, Elements de psycho-physique, pages 127 et suivantes. 

( 3 ) Voir 4 l’appendice lea loiade la sensation et de la sensibility. 
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plus dementaire qu’il soit possible de concevoir, il 
doit Stre parfaitement sph^rique et sans partie diffe- 
rence. A proprement parler, l’organisme homogSne 
est une pure conception theorique. Si nous suppo- 
sons cette masse sensible dans un milieu homog£ne 
ou, ce qui revientau m£me,dansun milieu qui varifie 
uniform^ment concentriquement k cette masse, elle 
pourra ^prouver un sentiment de tension plus ou 
moins marqu£, suivant que T£tat du milieu ambiant 
s^carte plus ou moins de son equilibre naturel, mais 
c’estla tout. Elle n’aura pasde sensation, car, comme 
on va le voir, elle ne peut ressentir le changement , 
elle ne sent que son £tat present . Elle n’aura pas de 
' perception tant que le milieu ambiant reste homog&ne, 
puisque, quand elle se meut, rien n’est change 
autour d’elle. 

On peut assez bien se rendre compte d’une sem- 
blable existence en s’imaginant que toutes les causes 
exterieures se ram&nent k une action du m£me genre 
que la pression atmosph^rique etque notre sensibilite 
se reduit k la faculty de sentir cette pression. Nous 
serions, dans ce cas, simplement dans un 6tat de ma- 
laise ou d’indiffSrence. 

Deuxieme cas . — II n’en est plus de m£me du 
moment oti le milieu ambiant est hdtSrog&ne, et que 
son centre d ’action ne correspond plus avec le centre 
de la masse sensible, car celle-ci sera d’abord modiflee 
par le point de sa surface directement expose a Tac- 
tion perturbatrice. 

Pour se representer la chose, on peut se figurer que 
la sensibilite est r&luite k la faculty de sentir la cha- 
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leur, etquetoutes les forces du milieu sont caloriques. 
L’organisme sera echauffe en premier lieu par le cdte 
tourne vers la source de chaleur. Ce c6t6 sera pen- 
dant quelques instants le si&ge unique de la sensi- 
bility, puisque c’est en lui que se fera, avant tous les 
autres, la rupture d’equilibre ; il sera organe, mais 
organe adventice , c’est-a-dire accidentel et instantane 
de sensation. Et comme tant6t un lieu, tant6t un 
autre, sera appele k remplir cet office, on peut dire 
en th£se g^nerale que le corps de l’animal sera un 
champ perpetuel d’organes instantan^s de sensations. 

C’est k la condition que la substance soit differen- 
tiae qu’il peut y avoir sensation et par suite organe 
momentane de sens ; car alors l’animal pergoit non 
plus seulement le present, mais k la fois le present 
dans l’organe, et le passe dans le reste du corps non 
encore soumis au foyer. II aura plus chaud ou plus 
froid dans l’organe avant d’^prouver un effet general, 
il connaitra ainsi le signe du changement, c'est-a-dire 
il saura si la chaleur est en plus ou en moins ; et 
comme, en outre, il eprouvera un sentiment inevi- 
table de bien-Stre ou de g£ne, il saura dans quel sens 
la temperature l’affecte par rapport k la position de 
l’equilibre naturel; il sentira vaguement qu'il fait 
chaud ou quil fait froid , il portera done un jugement 
plus ou moins grossier sur la temperature absolue de 
l’exterieur. 

Decomposons ce qui vient de se passer. Les vibra- 
tions caloriques ont par exemple ebranie le manteau 
d’une meduse. Les cellules directement exposees au 
rayon de chaleur ont ete irritees ; cette irritation a 
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determine un changenxent d’&juilibre dans la force 
vitale de ces cellules et produit une vibration du fluide 
vital. Cette vibration a eu sa repercussion immediate 
dans le pdrisprit, et au mtme instant F&me de la me- 
duse a ete avertie par ce mouvement perisprital qu’une 
modification est survenue dans son corps, mais toute 
perception est accompagnde d’un sentiment de peine 
ou de plaisir ; l'dme sera done portee k fuir les excita- 
tions exterieures qui lui donnent ce sentiment de la 
douleur el a rechercher les excitations contraires. Sans 
doute cette perception est extr&mement vague, mais 
elle existe et, quelque confuse et amoindrie qu’on la 
suppose chez un animal aussi rudimentaire, son exis- 
tence est inddniable et donne naissance, par sa repe- 
tition frequente, a un instinct ; une remarque curieuse 
confirme absolument notre maniere de voir. 

Un fait qui prouve en faveur de l’instinct de ces 
animauxsi inferieurs, e’est qu’ilsne se dirigent jamais 
sur la terre que lorsque le vent les y pousse ; on dirait 
qu’ils pressentent les dangers qui les y attendent. 
Malgre les precautions prises par les meduses, il en 
echoue des quantites qui ne tardent pas a se dessecher 
ou plut6t a fondre au soleil. Leur crainte de la cha- 
leur est done absolument justifieeet suffit k leur creer 
un instinct, car la meduse qui auraainsi peri un grand 
nombre de fois finira par s’eioigner instinctivement 
dans les incarnations suivantes de ces rivages si 
funestes pour elle. 

Repienons notre organisme theorique, car nous 
n’avons pas fait toutes les remarques auxquelles il 
donne lieu. 
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L’organe adventice, autrement dit accidentel est 
done cequi rend la sensation possible : il est la condi~ 
tion du sens adventice , e’est-^-dire de la faculty de 
recevoir d'une maniere differenciee les changements 
exterieurs differences. 

De plus, Pitat de Porgane donnant la mesure du 
present pendant que le restant du corps continue k 
6tre enseveli dans le passi, la comparaison du present 
et du passi est non seulement possible, mais sponta- 
nie et constitutive. Un nouveau changement se pro- 
duisant, il pourra apprecier la temperature relative des 
deux termes ; il pourra sentir qu7/ faitplus chaud ou 
qu’*7 fait plus froid . Gr&ce done a Porgane de sens 
adventice, l’existence de Panimal se compose d’une 
sirie d’expiriences dont chacune est reliie k celle qui 
la pric&de et k celle qui la suit ; Porgane est la chaine 
de V association des impressions , la condition de l’m- 
dividualite psychique permanente de Panimal. 

Ce n’est pas tout : nous avons remarqui que e'est 
par Porgane accidentel qui se forme aux points expo- 
ses a la chaleur que Panimal est averti des change- 
ments qui se passent a l’extirieur ; e’est par lui qu’il 
devinera si ce changement sera agreable ou desa- 
greable, e’est grdee a lui qu’il pourra fuir ou iviter le 
danger, avant qu’il soit trop tard, avant que la disor- 
ganisation ne soitginirale. L’organe est done un pro - 
duit dont la fonction est intimement liee a ce que Von 
nomme Vinstinct de conservation , et qui avertit k 
temps du plaisir et de la douleur. 

Enfin, comme on le voit encore, Porgane est un 
instrument temporaire d' experience . Grace k la con- 
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fiance que nous avons dans sa formation instantaritf,e, 
nous pouvons, 6tant dans un bain, nous apercevoirS a 
temps de Parriv^e en exces de Peau chaude ou de Peau\ 
froide et fermer le robinet avant d’etre brfil^ ou glac£. V 

Telles sont les particularity que renferme la vie de 
l’animal rudimentaire n’ayant pas d’organes diffdren- 
ci£s,et ne jouissant que d’une differentiation adven- 
tice. La plupart des zoophytes ne pr&entent que des 
phenom£nes de cet ordre. Nous allons proc&ier main- 
tenant a Pexamen du cas le plus complique, celui 
d’un animal doue d’un sens permanent. 

3° cas . — Nous venons de voir que la sensation est 
due k deux causes : i° une differentiation dans Pac- 
tion exterieure, et 2 0 une partie du corps de Panimal 
exposee directement k cette action et qui des lors la 
regoit plus fortement que les autres. Supposons que, 
pour une raison quelconque, cet endroit soit plus sou- 
vent appele a servir d’organe de sens adventice, il se 
transformera en organe de sens permanent , c’est-&- 
dire qu’il sera doue a titre perp^tuel d’une sensibilite 
plus delicate, et differenciera dans l’6tre Paction ext 
rieure, m&me quand celle-ci n’accusera que de trfis 
petites variations incapables d’agir sur les autres par- 
ties sensibles de Panimal. \ 

L’organe permanent est done une cause subject# 
de differentiation, e’est la condition du sens permit 
nent. e’est-a-dire de la faculty de recevoir d’une manierX 
differenciee les changements exterieurs meme non dif^L 
ferencies. ^ 

Pour rendre plus claire cette conception, imaginons 
que la sensibilite est r£pandue uniform^ment sur le 
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corps, saut vers un seul endroit ou elle soit delicate, 
autrement dit, supposons que' nous n’ayons que le 
sens du toucher et que la sensibilite soit accumulee & 
Textremite d’un seul bras. 11 se produira sur le reste 
du corps des organes adventices qui avertiront des 
changements survenus dans le monde exterieur. Mais 
lorsqu’il s’agira d’appr^cier plus exactement la nature 
et l’importance d’un de ces changements, nous diri- 
gerons notre organe permanent dans sa direction et 
c’est par lui, de preference, que nous explorerons le 
milieu ambiant, puisqu'il est plus apte a ressentir 
d’une manure distinctive les plus petites differences. 
Cest ainsi que, lorsque nous marchons dans l’obscu- 
rite, nous mettons les mains en avant, ou nous avan- 
50ns le pied avec precaution pour etudier le terrain. 
Les crustac^s, les insectes poss&dent-des ant£nes qui 
jouent le m^me r 61 e, ce sont des organes mobiles 
dans lesquels le tact est le plus affine, et c’est par ces 
appendices qu’ils se rendent compte exactement des 
objets exterieurs. 

L’organe permanent sera done Y instrument cons- 
tant des experiences de l’animal, et il acquerra a cet 
egard une aptitude sp^ciale. En se perfectionnant par 
l’exercice, il donne des renseignements de plus en 
plus precis et fideles. Outre done toutes les proprietes 
que nous avons reconnues a l’organe adventice, et 
qui appartiennent k plus forte raison a l’organe per- 
manent, il a encore celle de relier l’experience acfuelle 
aux experiences passees, il est le lien de Y association 
des experiences . 

Comment se fait cette transformation de l’acci- 
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dentel en permanent? Nous savons que toute action 
exterieure peut se ramener en derniere analyse k un 
ph6nom&ne de mouvement vibratoire qui vient con- 
trarier celui des molecules du corps. Pour qu’il y ait 
sensation, il faut que celles-ci opposent une certaine 
resistance a la cause perturbatrice. Cette resistance 
provient d’une certaine inaptitude de la part des mo- 
lecules k vibrer en harmonie avec Texterieur. Une 
fois la resistance vaincue, la transformation de l’^ner- 
gie exterieure laissera une trace plus ou moins pro- 
fonde. Sans doute, si cette mfeme activite exterieure 
ne vient plus agir sur ces m&mes molecules, elles 
tendent k reprendre leur mouvement naturel. Mais 
les choses se passeront tout autrement si elles su- 
bissent, non plus une fois, mais des milliers et des 
milliers de fois, cette action, non seulement pen- 
dant une vie, mais pendant cinquante, cent, mille 
passages dans la m&me forme. Dans ce cas elles per- 
dront petit a petit leur aptitude k reprendre leur mou- 
vement naturel, et s'identifieront de plus en plus avec 
celui qui leur est imprim£, au point qu’il leur devien- 
dra naturel k son tour et que, plus tard, elles ob&ront 
k la moindre cause qui les mettra en branle. 

Le m£me raisonnement est applicable exactement 
aux molecules perispritales et, de m£me que dans le 
champ magn^tique de l’aimant on constate l’existence * 
de lignes de force , de m&me dans le perisprit il se crte 
de ces sortesde lignes le long desquelles le mouvement 
vibratoire est difference et permet a l’&me de prendre 
plus exactement connaissance du monde ext^rieur que 
par le mouvement confus du reste de son enveloppe. 
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Ici se place une remarque tres importante et qui 
d^montre Futility, et m&me ^incontestable necessity 
du perisprit. 

N’oublions pas que dans tons les etres vivants , 
aussi bien chez les zoophytes que dans Hiomme, la 
mature vivahte se d^truit et se regen&re incessam- 
ment par la nutrition, que dans un temps tres court 
toutes les molecules du corps sont renouvel^es ; il est 
done indispensable qu’il reste dans Tanimal un prin- 
cipe permanent dans lequel resident les modifications 
acquises, sans quoi les nouvelles molecules ne seraient 
pas plus aptes que les anciennes a vibrer plus rapide- 
ment et l’animal ne pourrait acquerir aucun organe 
distinct des sens ; il n’aurait que des appareils adven- 
tices et sonprogres ne pourrait s’effectuer. , 

Le perisprit est done la cause directe du progres 
animal ; sans lui rien n’est explicable, etla theorie pr£- 
cedente, qui est cependant celle de la science, ne sau- 
rait se concevoir sans Texistence du perisprit. Le 
mouvement est indestructible, e’est vrai ; ce mouve- 
ment affecte les cellules qu’il rencontre sur sa route 
et les ebranle,celles-ci conserventce mouvement, e’est 
incontestable ; mais, quand elle disparaissent, elles 
emportent avec elles la modification acquise et les notr 
velles nepossident plus ce mouvement vibratoire. Si, 
au contraire, on admet que le principe vital est 
intimement uni k toutes les parties du perisprit et 
que celui-ci reproduit exactement toutes les parties du 
corps, tout devient clair, car les nouvelles cellules 
sont organises par la force vitale modifiee suivant le 
mouvement des lignes de forces p^rispritales et d£s 
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lors l’organisme physique reproduit ces modifications 
et dessinedans l’&tre la place du syst&me nerveux sen- 
sitif et en m&me temps moteur. puisque Tfetre r£agit 
constamment contre son milieu. 

C’est de cette manure que les cellules arrivent k 
se differencier et k manifester des proprietes particu- 
lteres en rapport avec leur genre d’excitation spetiale, 
c’est-a-dire de mouvementqui agitle plus souvent sur 
elles. Les vibrations calorifiques sont moins rapides 
que les vibrations lumineuses et les ondulations so- 
nores different encore des deux premieres, de sorte 
que les^ellules qui recevront Tune ou l’autre finiront 
par acquerir une faculty d’irritabilite appropri^e k la 
nature speciale de chacun des irritants ; en un mot, il y 
aura specificity des organes des sens. 

La seule condition qu’exige cette theorie pour Stre 
r^alis^e, c’est le temps. Or nous sommes arrives au- 
jourd’hui k determiner la duree probable qui nous 
separe de l’apparition des fetres vivants sur notre pla- 
nete. Pour resoudre ce problfeme, les geologues ont 
use de leur methode habituelle ; celle ci consiste k 
appreder l’&ge d’un terrain d’aprds l’epaisseur d’une 
couche deposee et la rapidite probable de son erosion. 
A la suite de nombreuses observations faites sur les 
points les plus divers du globe, les naturalistes et. k 
leur t£te l’illustre Lyell, ont estime que plus de 
3 oo millions d’annees s’etaient ecouiees depuis la so- 
lidification des couches superficielles terrestres. 

Ces conclusions ont ete attaquees par quelques 
physiciens qui n’ont admis que 100 millions d’an- 

(1) Ade Lapparent, Traits de giologie^ page 1468. 
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nEes (i); prenons cette Evaluation la plus faible pour 
base et nous aurons, pour la durEe respective des trois 
Epoques gEologiques, les chiffres suivants : 

i° Epoque primaire. . . y 5 millions d’annEes. 

2° Epoque secondaire .19 — — 

3 ° Epoque tertiaire ... 6 — — 

Nous voyons done queles animauxprimitifs vivant 
les premiers, e’est pendant les soixante quinze mil- 
lions d’annEes de la pEriode primaire qu’ils se sont 
petit k petit diversifiEs et qu’ils ont lentement con- 
quis leurs organes en crEant le systEme nerveux. 

« Les conditions climatEriques Etaient k peu prEs 
semblables k celles que nous avons imaginEes pour 
expliquer Taction du milieu sur Tanimal et la forma- 
tion des organes des sens. 

* Pendant toute la durEe des temps primaires, dit 
M. de Lapparent, un climat semblable k celui des tro- 
piques parait avoir rEgnE de l’Equateurjusqu’auxpdles; 
e’est a peine si, vers la moitiE de TEre secondaire, a 
commencEEse mani fester le retrEcissement progres- 
sif de la zone tropicale. Au milieu de Tere tertiaire, 
le Groenland nourrissait encore une vEgEtation sem- 
blable k celle qui, de nos jours, caractErise la Loui- 
siane. L’apparition des glaces polaires a done EtE trEs 
tardive et Ton peut presque la considErer comme 
ayant mis fin aux temps gEologiques proprement 
dits pour inaugurer TEre actuelle (2). » 

Les exemples que nous avons pris se rapportent k 

/OE. Ferrifcre, la Uatiere et VEnergie , page 474. 
i2) Traile de Geologic, page 1462. 
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Forgane du tact, mais nous aurions aussi bien pu 
supposer qu’il s’agissait de tout autre appareil senso- 
riel, comme la vue ou Faudition. Les phenom&nes 
yont en se compliquant de plus en plus k mesure que 
Ton s’&eve dans la serie animale et le syst&me ner- 
veux se perfectionne corr^lativement, mais le procedd 
est toujours le mfeme. Etudions done les propri&es 
physiologiques de Pappareil nerveux. Car ces con- 
naissances nous feront mieux comprendre encore le 
rdle du perisprit. 

le syst£me nerveux et l’ action reflexe 

Rappelons encore une fois que le syst£me nerveux 
n'est que la condition organique terrestre des actions 
psychiques de F&me, que par lui-mfeme il n’est ni in- 
telligent, ni instinctif puisqu’apr£s sa destruction 
F&me survit, aussi bien l’&me humaine que Fame ani- 
male, mais que pendant la vie il est la reproduction 
materiel le du p&risprit et que toute alteration grave de 
sa substance engendre des d^sordres consecutifs dans 
les manifestations du principe pensant. Certains sa- 
vants disent : Si nous l£sons gravement une partie du 
cerveau d’un individu, la parole articuiee ne pourra 
plus se produire, done la faculty de parler est detruite* 
e’est incontestable ; mais une partie de Ykme n’est pas 
pour eela disparue, vous Favezsimplement mise dans 
Fimpossibilite de se servir de Finstrument et d£s lors 
elle ne peut accuser sa presence de cette maniire, 
mais vous n’avez pas d^montre que vous d&ruisiez 
partiellement Yk me par cette experience ; vous Favez 


Digitized by LjOOQle 



LE PERISPRIT 175 

d&organis^e dans son fonctionnement, et pas autre 
Chose. 

L’adage mens sana in corpore sano , une &me 
saine dans un corps sain, est exact ; il faut necessaire- 
ment que les organes soient en parfaite sante pour 
que Fesprit s’en serve librement, mais il faut bien se 
garder de conclure qu’une alteration de I’organe en- 
traineune alteration deF&me, elle determine seulement 
r alteration de la man if est a tionde cette ime , cequi n’est 
pas du tout la m^me chose. Nous etudierons plus 
loin cette action ( 2 ). Cequi est stir, c’estque les limi- 
tesentre lesquelles Tintegrite du syteme nerveux est 
conservee sont tr^s etroites, elles dependent de la cir- 
culation, de la respiration, de la nutrition, de la 
temperature, de son etat sain ou maladif (3). 

Nous avons vu comment on peut se representer la 
creation du syst^me nerveux sensitif et moteur, mais 
il ne faut pas oublier Fimportance des fonctions Vita- 
les, et, comme les aliments sont des irritants inte- 
rieurs, que la cellule du canal digestif reagit sous leur 
influence, il s’estcree un syst^me nerveux vegetatil 
qui agit sur la nutrition des elements organiques. 
Occupons-nous simplement du systeme nerveux qui 
sert k manifester l’intelligence, il est compose en ge- 
neral de nerfs ou cordons nerveux et de centres. Ces 
centres sont chez les vertebres la moelle epiniere et les 
differentes parties qui composent le cerveau. 

Examinons un instant un animal inferieur dou6 de 


(2) Voir chapitre V. 

( 3 ; Pour les details voir Physiologic de Muller ; Longet, Physiolo- 
gic, 2* volume ; Riehet Psyohologie gintralc, chapitre II. 
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la vue, par exemple ; il veut fuir ou poursuivre un objet : 
le emplacement de son corps ne suit pas imm^diate- 
ment sa volonte, il doit pour cela faire un effort et 
vaincre certaines resistances qui proviennent d’un 
arrangement des atomes perispritaux et des molecules 
materielles peu favorables au mouvement. Le mouve- 
ment finit cependant par se propager suivant la ligne 
des molecules, dont la vibration naturelle presente 
avec lui le moins de divergence; et, en se propageant 
il diminue encore cette divergence. De Ik il resulte 
que le m£me mouvement, quand il est voulu une 
seconde fois, eprouve moins de resistance, exige 
moins d’efforts ; et k la longue, k force de repetitions 
mille fois reiterees, il finit par se faire avec le plus 
petit effort possible, avec un effort tellement faible 
qu’il n’estplus senti. Le mouvement, d’abord p&iible, 
devient ensuite facile, puis naturel et enfin automa- 
tique et inconscient. 

Lors done qu’un organisme repond automatique- 
ment, machinalement a une action exterieure, il pro- 
duit ce que les physiologistes appellent une action 
reflexe. 

Rien n’est plus simple k comprendre qu’un acte 
reflexe eiementaire. Soitun nerf excite k sonextremite 
perispherique, nous avons vuque Tirritation chemine 
le long du nerf, remonte aux centres nerveux et la, se 
propageant de proche en proche, en passant par le 
perisprit, elle redescend dans les nerfs moteurs pour 
se transmettre au muscle qui se contracte. 

Il est extr&mement important de remarquer que la 
conscience peut parfaitement ignorer ce mouvement, il 
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ne s’en produit pas moins avec une regularity absolue, 
car nous venons devoir que c’est Phabitude prolongee 
pendant un temps considerable qui a fini par lui 
donner ce caract£re automatique. De m&me que nous 
lisons sans nous souvenir de toutes les phases par 
lesquelles nous avons £te obliges de passer pour fon- 
naitre les lettres, les syllabes, apprendre a assembler 
ces syllabes, etc., de meme une irritation du systeme 
nerveux determine un mouvement de reponse qui 
peut parfaitement ne pas &tre connu de Tame et 
6tre ind^pendant de sa volonte. 

Les actions reflexes sont de diverses natures; 
M. Richet en donne la classification suivante ( 1 ) : 

A. — Reflexes ayant pour point de depart une 
excitation exterieure et portant : 

a. Sur les muscles de la vie animale, mouvements 
reflexes de relation ; 

p. Sur les appareils de la vie vegetative, mouve- 
ments reflexes de nutrition. 

B. — Reflexes ayant pour point de depart une 
excitation interieure viscerale et portant : 

a'. Sur les muscles de la vie animale ; 

L’etude detaillee de ces divers reflexes rentre dans 
la physiologie et n’ont pas a nous interesser, mais ce- 
pendantils donnent lieu al’importante remarque sui- 
vante : 

Ici plus que jamais l’existence du perispritest indis- 
pensable a la comprehension de ces phenom£nes. Car 
non seulement la matiere survenue se renouvelle in- 


(1) Richet, Psychologic generate , p. 61 
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cessamment et les molecules nouvelles doivent 6tre 
adaptfes k l’organisme par la force vitale modifiee 
par Thabitude, mais il existe entre les reflexes une 
coordination telle qu’ils se succ&lent les uns aux 
autres en vue d’une action d^termin^e qui a pour but 
une fonction k remplir, celle de la digestion par 
exemple. Or, encore une fois, les proprietes remar- 
quablesdu syst£me nerveux ne peuvent subsister dans 
la mature changeante, fluente, incessamment renouve- 
lde, il faut done qu’elles aient leur fondement dans la 
nature stable de Tenveloppe fluidique. A mesure que 
le principe intelligent a passe par des organismes plus 
complexes, il s’est habitue par des reincarnations suc- 
cessives dans chaque forme, au maniement de plus en 
plus perfectionne du corps materiel, et comme cesactes 
devenaient automatiques par la frequence reiteree des 
m&mes besoins, il s’estietabli une relation etroite entre 
Forganismeet le perispritetenm&me temps une appro- 
priation k chaque instant plus parfaite de F&tre avec 
son milieu. 

Gabriel Delanne. 

(A suivre.) 
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$K KtTE SDK LE |lYIN (,> 


Je suis k Saint-Est&ve, en juillet, malade, alit£e 
depuis huit jours avec une fi£vre violente. Une amie, 
tr£s ch£re, qui me soigne, me croit endormie, et dou- 
cement, me quitte pour aller prendre le repas de 
midi, que la cloche vient de tinter. 

Moi aussi, je me crois endormie, cependant je vois 
et j’entends. Je vois, k travers mes paupi^res closes, 
la fenStre de ma chambre s’ouvrir sur le jardin, sans 
qu’aucune main ait tournd l’espagnolette. J’entends 
un souffle l£ger qui passe et repasse derri^re les 
platanes. 

On dirait que les gouttelettes du jet d’eau tombent 
avec plus de mystfere dans le bassin. Sous les arbres 
du verger le foin est coupe, r^pandu, comme pour 
preparer un tapis de verdure a des pieds augustes. La 
longue file des cypres, alignee respectueusement , 

(x) Nous commen9ons aujourd’hui la publication d'une oeuvre des plus 
remarquables, due k la plume de M m ° Juliette Adam. Nous ne saunons 
trop remercier l’auteur de Tautorisation speciale qu’elle a bien voulu nous 
donner & ce sujet. Un Reve sur le Divin a edite en une Elegante pla- 

? uette, veritable chef-d’oeuvre typographique, et se trouve, au prix de 
francs, aux bureaux de la Nouvelle Revue , 28, boulevard Mont- 
martre, Paris. 
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attend quoi ? Peut-6tre la nouvelle annoncee par les 
oiseaux qui fendent Pair en tous sens. 

Je songe que, dans ce m6me Saint-Est£ve, j’ai t&v& 
Paienne , et je franchis par la pens^e la distance qui 
s£pare la route d’Avignon de la fontaine de Vaucluse. 
Je crois revivre, apr&s quatre ans, cette heure Strange 
et terrible ou j’ai entrevu, au fond d’un antre, Toeil 
£nigmatique et menagant de la terre. 

Tout k coup mon esprit est ramend vers les lieux 
qui m’entourent. Une angoisse douloureuse me saisit. 
Que se passe-t-il ? 

Au fond du jardin, l&-bas, sous les deux pins para- 
sols, le dieu Pan n’a pas cess£ de paraitre jouer de la 
fltite sur son socle de rocaille. Mais que vois-je ? Le 
dieu Pan oscille, il s’effondre, il est r&luit en pous- 
si&re !!! Le socle immobile, sur lequel tout a l’heure 
le dieu etait debout, se soul&ve, se meut, tourne 
comme une porte sur ses gonds... La file des cypres 
s’ouvre sur deux rangs. 

Et void que sous l’£clat rutilant du soleil de midi, 
sous une pluie ruisselante de rayons, des £tres de 
lumide m’apparaissent. 

Je reconnais leurs visages, quoiqu’ils soient trans- 
figures. Ce sont, parmi le trop grand nombre de mes 
amis morts, les religieux, les ddstes, ceux-li mSmes 
qui, vivants, ont essaye de m’arracher k ce qu’ils 
appelaient : mon « erreur sacrilege sur la plurality 
des Dieux ». A leur approche, la statue de lun de mes 
dieux s’est bris^e. On croirait qu’Apollon, celui que 
j’idolatre comme le plus fier des immortels, est 
1’esclave de ceux qui s’avancent ?... Il verse sur eux 
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ses flots de rayons, il les accompagne et les suit. 

— Est-ce vers moi que vous marchez, ombres 
illustres ? m’&tiai-je, est-ce pour moi que vous avez 
un moment d&aisse les champs filys^ens? 

— Veille k tes paroles, dit une voix claire et 
vibrante, nous ne sommes point des ombres, nous 
sommes des Ames, nous n’habitons pas les antres 
fumeux de la terre, mais l’infini du ciel £blouissant. 

— Une autre voix ajoute : depuis que je t’ai quitt^e, 
tu n’as pas fait un pas dans les voies celestes ou les 
Ames doivent cheminer. Nous, tes amis, nous venons 
£clairer pour toi les routes £ternelles. 

— Est-il aujourd’hui en votre pouvoir, 6 mes chers 
grands morts, de detruire les antiques croyances que 
votre tendre amitie, que la vivante influence de vos 
esprits ne sont point parvenu a 6branler dans nos 
entretiens terrestres ? 

— Nous voulons faire entrevoir k ton kme les loin- 
taines aperceptions du vrai, r£p£ta la grande voix 
sonore, qui retentit dans les profondeurs de ma pen- 
s6e. Tu marcheras seule apr^s. En laissant aux 
ronces du chemin, trace par nous, des lambeaux de 
ta chair, tu pourras cueillir quelques fruits mCirs de 
la Vfrit 6. 

— II faut, dit Tune des autres voix, que tu gardes 
non seulement le souvenir, mais les termes de nos 
enseignements, tu ecriras sous notre dictee la bonne 
parole dont ensuite tu commenteras et eclairciras 
toi-m&me le sens, car ceux qui tentent d’arracher ton 
Ame aux puissances inf6rieures ne te r^apparaitront 
jamais ! 
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Une plume se trouva sous ma main tremblante ; je 
la pris et longtemps je tra$ai des mots 


Voici les pages qu’apres 1 evanouissement du mi- 
rage celeste, je trouvai Writes de ma main lorsque je 
rouvris les yeux. 

Juliette Adam. 

(A suivre.) 


D’fiTUDES fiSOTERIQUES 


Nouvelles publications. — Nous sommes heureux 
d’annoncer k nos letteurs qu’une combinaison k l’etude 
ya permettre sous peu la publication en langue fran9aise 
du Zohar , Tun des livres fondamentaux de la Kabbale, 
qui n’a encore jamais ete traduit. Nous reparlerons bien- 
tot de ce projet dej& entre dans la voie de la realisation. 

Laboratoire de magie pratique. — Plusieurs manus- 
crits ou grimoires anciens relatent des faits etranges 
produits sous l’influence de pratiques speciales. La 
premiere condition de ces pratiques c’est la possession 
par l’operateur d’instruments fabriques d’apres des rites 
et sous des influences astrales particulieres. Avant de 
condamner ou d’adopter ces pratiques de magie ceremo- 
nielle, il est indispensabie de les soumettre au control© 
de l’experimentation. Voil& pourquoi un laboratoire 
complet situe en pleine campagne et possedant une forge, 
une machine & vapeur et des machines outils perfection- 
n^es vient d’etre annexe au Groupe. Dans ce laboratoire 
vont Stre construits, d’apres les donnees traditionnelles, 
les instruments magiques les plus usuels qui seront 
ensuite experimentes dans plusieurs groupes d'etudes^ 
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M. Michel Delezinier, docteur en me'decine, licencie 
ts sciences physiques et es sciences mathematiques, a 
bien voulu prendre la haute direction de ce laboratoire. 
Nous ne doutons pas de la conduite parfaite des expe- 
riences, sous une telle direction. 

Conferences. — Les conferences de quinzaine le ven- 
dredi sont de plus en plus suivies- Les prochaines 
auront lieu : vendredi 19 fevrier avec Jules Lermina et 
Papus comme conferenciers, et, vendredi 4 mars. Nous 
prions nos lecteurs de se souvenir de ces dates. 

Correspondants et branches. — La Societe scienti - 
fique d’ etudes psychologies de Munich vient d’etablir 
des relations officielles avec le Groupe independant 
d’ etudes esot&riques de Paris k Teffet de former des postes 
de correspondants et des branches. Nos lecteurs con- 
naissent de longue date les travaux du D r Carl du Prel, 
president honoraire de cette societe. 


L’exteriorisation de la sensibility 

Dans un ouvrage qui vient de paraitre, chez Carre, 
58, rue Saint-Andre-des-Arts, et Chamuel, 29, rue de 
Treviso, les £tats profonds de VHypnose , M. le colo- 
nel de Rochas, administrateur de l’Ecole Polytechnique, 
decrit une serie d’experiences tres curieuses qui prou- 
vent que la sensifiilite peut s’ exterior iser hors du corps 
humain. Les lois de cette exteriorisation semblent ana- 
logues aux lois de la propagation des ondes. Voil& une 
decouverte qui fait le plus grand honneur au savant infa- 
tigable qui Ta faite, et qui est d’une grande importance 
pour prouver les proprietes attributes par Toccultisme 
au « corps astral >. 

L’EXISTENCE DES MEMBRES a l’eTAT € ASTRAL * 

CHEZ LES AMPUTYs 

Tout le monde sait que les amputes souffrent parfois 
dans certains points de leur membre coupe. La tradition 
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esoterique affirme que le membre persiste a Fetat € as- 
tral » apres l’amputation. M. G. Encausse (Papus), chef 
du laboratoire d’hypnotisme a Fh6pital de la Charite, 
poursuit en ce moment une serie d’etudes tendant k 
prouver experimentalement l’existence effective du corps 
astral des membres amputes. Nous reparlerons de ces 
travaux dans le prochain numero de V Initiation. 


A propos de rdcentes Etudes sur Foccultisme ( par M. le 
D r Rabattel ) dans le Semeur y Fecrivain bien connu, 
M. Jules Lermina a envoyd k ce journal la lettre sui- 
vante : 

« Monsieur, voulez-vous me permettre de repondre un 
mot au tres interessant article publie par votre revue 
sur Foccultisme contemporain.J'y suis designe fort cour- 
toisement d’ailleurs, mais sous une qualification qui ne 
m’appartient pas : le Spirite Jules Lermina, dit Fauteur. 
Or je ne suis et je n'ai ete, ne serai jamais spirite. Sans 
entrer dans une pole'mique fastidieuse, je vous rappelle 
que, meme quand j'ai accepte la presidence du congres 
spirite de 1889, j’ai declare hautement que je n’etais pas 
spirite et que je ne prenais cette presidence que pour 
affirmer la liberte de pensee dans toutes ses manifesta- 
tions quelles qu'elles fussent. 

€ Le spirite a la conviction d’ avoir trouve le pro- 
bl&me de Fau-del& : il croit k des communications 
possibles et persistantes avec des individualites desin- 
carn^es, il admet la persistance de la personnalite. 

« L’occultiste, — et k defaut d’autre nom, nous ad- 
mettons celui-l& — n'est qu'un chercheur de bonne 
volonte. Les idees sur Fen-de^ et l’au-del&, sur « Fin- 
tervention des forces ele'mentales, elementaires ou psy- 
chiques, sont d'un ordre tout experimental, et la senti- 
mentalite est absente de ses theories. Les experiences 
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sont faites avec le meme sang-froid que des combinai- 
sons chimiques dans un laboratoire. II constate des phe- 
nom&ies, il n'en obtient d'autre satisfaction que celle 
qui accompagne la recherche de la verity sans parti pris . 
L/homme est pour lui un produit devolution qui evolue 
& son tour vers ce qui est Tinconnu. 

« La difference entre le Spiritisme — qui est une 
theorie complete — et Toccultisme — qui n’est qu'un 
instrument d'e'tude — est done considerable. On a pris 
Thabitude d’englober sous la denomination de spirites 
tous ceux qui s'occupent de revolution pre ou post- 
humaine. C’est une fScheuse cacologie. 

€ Je ne suis done pas spirite, mais occultiste, j'ai tenu 
k le repeter une fois de plus. 

« Veuillez agreer, Monsieur, mes salutations cor- 
diales. 

« Jules Lermina. > 


MARK-TWAIN 


Cest un vrai malheur que d'etre un des premiers 
Humoristes du si&cle, la chose le plus serieusement dite 
parait invraisemblable, et Ton tourne tout au ridicule. 

La reputation de Mark-Twain, des deux cotes de 
TAltantique, est connue comme celle d’un plaisant ! 
et son article de decembre, dans le Harper , n'est pas 
pris au serieux. Gependant M. Clemens a ete depuis bien 
des annees un membre de la Societe des Recherches 
physiques , rien que pour ses experiences personnelles de 
Telepathie. Dans ce numero du Harper , il explique 
au monde entier combien ont et 6 extraordinaires ses 
communications (dans certains cas) des messages de cer- 
veaux entre lui et ses amis. 

LA TELEGRAPHIE MENTALE 

Il proclame etre celui qui a decouvert k lui seul 
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Porigine de cette science obscure, qu’on nomme T d- 
Idpathie. 

< J'ai fait cette ddcouverte, il y a dix-sept ans, et je lui 
ai donnd un nom : Mental telegraphy . » C'est la meme 
dtude entreprise il y a quatre ans par la Physical Society 
d’Angleterre et qu’on nomme « Tdlepathie >. Il n’y a que 
depuis lors qu’on considere le ph^nomene comme pos- 
sible. — Les membres de cette Socidte viennent de con- 
vaincre le monde, que ce n’est pas une < chose rare, loin 
de Ik mais qu’elle arrive journellement. 

€ Plus de coincidences . » 

Mark-Twain vient d’dcrire un article, ce mois. On ne 
le publiera que dans quelques annees. — « Chez moi, il 
y a dix ans, dit-il, j’ai tout fait pour mettre mes idees & 
l'abri du ridicule. Dans le North American Review , on 
voulait absolument mettre mon nom, je n'ai point voulu 
le donner, connaissant par trop mon public qui ne pren- 
drait rien au serieux de ma part. Done je Tai cache dans 
un coin de mon cabinet de travail. » Et ce n'est que grace 
au progres de la science qu’il se decide k publier ce qui 
suit : 

THE GREAT BANENZA. 

< Il y a deux ou trois ans, j’etais couche dans mon lit 
paresseusement , en contemplant la grasse matinee, 
c’dtait le 2 mars, quand soudainement une idee cha- 
leureuse frappa mon cerveau. Cette idee fut que le 
temps £tait assez mtir et le marche pr§t k enfanter un 
livre, — livre, qui devait Stre ecrit immediatement, et 
attirer une grande attention! Sur les mines d’ argent de 
Nevada . — The great Banensa etait en vogue, tout le 
monde en parlait. Je me suis rappele que la personne 
la plus apte k ecrire ce livre serait M. William H. Wright, 
un journaliste de Virginia, Nevada ! — homme chez 
lequel je faisais toutes mes correspondances, lorsque 
j'etais reporter, il y a une douzaine d’anndes de cela. — 
Peut-etre est-il de ce monde ? peut-etre ne Test-il plus ? 
— Je n’en savais rien. En tous cas je vais essayer de lui 
ecrire et de le retrouver. — Je fis done ma lettre en de- 
taillant tout a ce brave Monsieur. 

J’allais mettre mon manuscrit dans la lettre lorsque 
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tout d’un coup, une idee me vint de ne point le faire 
jusqu’& ce que je puisse m’assurer d’avoir un editeur, 
sans quoi je pourrais perdre mon manuscrit, ne sachan- 
au juste si M. W. Wright etait encore de ce monde! J’en 
voyais done mon messager chez l’editeur pour savoir 
s’il consentait, en le priant de me fixer un rendez-vous, 
mais il etait en voyage pour assez longtemps. 

En respace de quatre jours, tout* mon projet des mines 
sortit de mon cerveau. Quand le 7 mars, le facteur me 
remit trois ou quatre lettres, parmi lesquelles une me 
frappapar sa dimension et par un certain pressentimentj; 
je croyais reconnaitre une ecriture familiere. Je ne l’ou- 
vris point, mais en presence d’une personne je dis ces 
mots : c Je vais faire un miracle et je vous dirai le con- 
tenu de cette lettre sans l’ouvrir, la date, le tout sans 
rompre le cachet. 

« Elle vient de Virginia > datee du 2 mai, il y a done 
sept jours, au moment ou je cherchais dans mon 
esprit non seulement si I’individu demeurait lk 9 mais 
encore s’il etait de ce monde. M. Wright proposait de 
faire un livre sur les mines de Nevada le Great Ba- 
nan%a, et me demandait ce que j’en pensais? Ce livre devait 
etre textuellement ce que j’avais dans l’idee. On ne peutdonc 
pas dire que e’est un accident, un hasard. Des accidents 
pareils ne se reproduisent guere. Au fond, e’est lui qui 
avait les idees depuis longtemps, et e’est & moi qu’il 
pensait pour me consulter k ce sujet. Cet ami que je ne 
voyais plus depuis onze ans, avait une volonte assez puis- 
sante pour m’inspirer les memes idees k trois mille 
lieues de distance et pour m’interesser non seulement le 
me me jour, mais pour ainsi dire au meme instant : il 
«tait trois heures a Nevada, ce qui correspondait avec 
€ heures k Hartford. > 

+ Le Phr£nophonb. 

Il n’est pas dtonnant de savoir que e’est le fait le plus 
extraordinaire, dans la vie de Mark-Twain. M. Clemens 
soutient que bien des decouvertes faites par Wallace et 
Darwin, peuvent etre expliquees par la Telepathie 
mentale . Il en est tellement convaincu, qu’il propose 
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cTinventer un nouveau nom sur la methode de la com- 
munication mentale. 

Ce si&cle qui croit tout avoir exploite a entre ses 
mains une chose des plus importantes, c’est l’inventeur 
d’un Phrenophone , une methode de la communication de 
pensee. Une pensee qui peut devenir un systeme. Le 
telegraphe et le telephone deviendront trop lents. Nous 
devons avoir nos idees et les travailler k distance, et si 
nous voulons les mettre en paroles, nous le faisons k nos 
heures de loisir. Ge quelque chose qui fait vibrer nos 
cerveaux k distance est tellement merveilleux qu’il faut 
executer ce plan, qui ne sera pas plus difficile que jadis 
le telegraphe et telephone, et ne sera pas plus merveil- 
leux. (The Review of Reviews , de Londres.) 


REYDE DES REYDES 


(Langues frangaises.) 
occultisme : 

Depuis novembre que {’Initiation, surchargee de copie 
a ajourne mes comptes rendus, le champ d’etudes spiri- 
tualistes a ete fouille avec la meme ardeur, et devant 
moi s'accumule un monceau imposant de livraisons 
vierges du coupe-papier ; le Voile dTsis en sera la pre- 
miere victime ; le lecteur y trouvera de tout : de la phi- 
lologie (Discours sur l’ essence et la forme de la Poesie) y 
des chroniques speciales, des interviews depuis les Hicks 
jusqu^ la fameuse maison hantee, des articles de magne- 
tisme^^rudition : — sans oublier le nuirtero de 100,000 
exemplaires, qui a valu k Julien Lejay toute une corres- 
pondance aussi instructive qu'amusante. — L ’Etpile qui, 
en janvier, a change son format, est surtout remplie par 
des etudes cosmologiques et critiques de R. Caillie, de 
Tabbe Roca, d’Alber Jouney. Je signalerai Tapparition 
Paris d’une revue mensuelle de la franc-ma9onnerie 
philosophique : la Renaissance symbolique , dirigee par 
L. A. Bertrand aine (i), consacree « ^ Thistoire des tra- 
ditions symboliques, k Tetude des symboles et des lois 
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franc-mafonniques. » Je souhaite aux courageux redac- 
teurs le succes que me rite leur initiative. — A lire, dans 
le Sphinx de Munich (de'cembre 1891), des etudes tr&s 
documentees de K. Kiesewetter ( Histoire du somnambu - 
/isme), de Kuhlenbeck, de Breitkreuz, etc. — La Paix 
universelle (de'cembre et janvier) continue son interes- 
sante revue des phenom^nes magnetiques et spiritua- 
listes, coupde par les etudes theoriques de Bouvier, de 
Phal-Nose. 

SP1RITISME .* 

M. Gabriel Delanne continue dans le Spiritisme ses 
etudes basees sur les constations scientifiques les plus 
modernes ; k voir de curieux faits de clairvoyance relates 
par Al. Delanne (de janvier 1892). Le Moniteur spirite 
et magnetique continue k occuper « la sphere sereine 
dans laquelle sa redaction a toujours aim6 k se tenir. » 
Et enfin la Lumiere (decembre et janvier) donne des pro- 
phecies et des communications d’esprits, qui ne le c&dent 
en rien sous tous les rapports k celles dej& publiees. 

MAGNfeTISME : 

La Chaine magnetique (1 5 decembre 189I) publie des 
correspondances de H. Pelletier, de Victor Levasseur 
des etudes sur l’Od, des constatations de lucidit^ som- 
nambulique (janvier 1892), etc. Le Journal du Magne - 
tisme contient la suite des e'tudes si fouillees de H. Dur- 
ville, extraites de son Traite experimental et therapeu - 
tique de magnetisme . Dans la Revue des sciences 
psycho logiques (de'cembre 1891) je trouve, en plus des 
recherches spirites de M. Goupil, un fort bel article de 
Jules Lermina sur la Libre Pensee et la Science; Tetude 
de F,abre des Essarts sur les Couleurs et Senteurs ; et une 
lettre de l'infatigable fouilleur, Horace Pelletier. 

SOCIALISME : 

Tr6s attachante la Religion universelle ( 1 5 decembre et 
1 5 janvier) avec une partie bibliographique tres cons- 
ciencieusement traitee, les dtudes du coeur humain de 
A. Poncelot, enfin les travaux sociologiques de P.-F. 
Courtepe'e et de C. Fauvety. 

Sommaire du Devoir (decembre 1891): documents 
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pour une biographie complete de J.-B.-A. Godin, chro- 
nique parlementaire, les retraites ouvrieres, le congr&s 
de Rome. A noter dans la Revue socialiste (janvier 92), 
en plus des etudes de A. Delon, Henri Aimel, Benoit 
Malon, le mouvement social en France et a l’etranger, le 
congr&s de Lyon et surtout les resolutions de propa- 
gande prises au congrds international des etudiants so- 
cialistes A Bruxelles. 

LITTERATURB I 

D’une tres instructive lecture sont ces recueils d’art 
nouveau, diversement rubriques : les Entretiens poll - 
tiques et litteraires , la Revue blanche , la Plume ; pour 
Vobservateur, combien est inte'ressant Teffort collectif 
de toutes ces natures d’artistes, que je suppose sinceres 
en leurs diverses expressions ; et, corame pour moi une 
grande difference de serenite s’accuse entre ces feuilles 
precitees et d’autres, telles que Psfche, de Michelet 
et de Chaboseau, qui ont k leur disposition une con- 
ception plus nette du triple Kosmos physique, hyper- 
physique et intellectuel. — L 'Echo de la semaine 
(20 decembre) donne une chronique du docteur Ox sur 
la Graphologie simplifiee d’A. Aruss, et sur la Magie de 
Plytoff. 

DIVERS : 

A lire dans les Comptes rendus hebdomadaires de la 
Societe de biologie (21 novembre)la nutrition dans l’hyp* 
notisme, par Voisin et Harant. Dans les Annales des 
sciences psychiques (novembre-decembre, 1891), les 
etudes du docteur Dariex et de Russell Wallace. Dans 
la Revue scientifique , la teratogenie experimental, confe* 
rence faite devant la Societe d’anthropologie par le doc- 
teur Dareste (9 janvier 1892) ; Ch. Henry y relate ses 
belles recherches sur le probleme de l’odorance. Les 
Comptes rendus de VAcademie des Sciences (18 jan- 
vier 1892) donnent une note de M. J. Lajard sur le langage 
siffie, employ^ de temps immemorial aux Canaries (lie 
de la Gom£re), par les Guanches, derniers descendants 
des Atlantes. Enfin, le Journal de la Santd (20 et 27 dd- 
cembre 1891 et 10 janv. 1892) donne une etude illustree 
sur la physiognomonie. 
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Revise He la prissb ptansiQis 

DE L’&TRANGER 


Depuis plusieurs mois, l'abondance des matures nous 
oblige k suspendre l'analyse des periodiques dtrangers 
consacres au spiritualisme. Nous reprenons aujourcPhui 
cette publication que nous donnerons le plus souvent 
possible. 

Langue espagnole. Les journaux espagnols sont nom- 
breux et en general bien rediges. 

La Revista de estudios psicologicos de Barcelone, dirigee 
par le vicomte de Torres Solanot, tient toujours la tete. 
Elle est remarquable par son independence et sa largeur 
d’iddes. Les questions mesquines et les polemiques de 
clocher sont releguees au dernier plan. Dernierement le 
vicomte Torres Solanot, dans une remarquable etude in- 
titulee Spiritisme et Spiritreries a donne une verte le£on 
k certains spirites francais qui ne revent que plaies et 
bosses.... au nom delaCnarite. Lenumero de janvierl89z 
resume l’etat du spiritualisme en Espagne et ses progres 
pendant l’anne'e 4891, et contient un article tr6s remar- 
quable de Manuel Navarro Murillo, titre : les Spirites 
apocryphes. Nous ne craignons pas d’affirmer qu’aucune 
revue spirite franfaise ne peut rivaliser avec la Revue de 
Barcelone comme interet et comme facture. 

Hojas de propaganda (Les feuilles de propagande) 
tirees k 7,000 exemplaires assurent P oeuvre de la revue. 

Signalons encore dans le Boletin de la Federacim espi- 
ritista catalana un remarquable article necrologique sur 
Manuel Sanz Benito, trop tot enlevd k Paffection de ses 
nombreux amis. C’etait un des plus ardents apotres de 
l'occultisme en Espagne. 

La Revista espiritista de la Habana est egalement un 
bon organe spiritualiste edite' avec gout et bien redigd* 
Elle contient, en outre d’articles originaux, une serie de 
traductions des principaux periodiques de Petranger, 
(/* Initiation, El criterio espiritista , La Revista de Barce- 
lone, etc.) 

La Ilustracion espirita , de Mexico, combat avec raison 
le mat^rialisme deguise du moderne Theosophisme, de 
ridicule memoire. 

Langue italienne 

En Italie le mouvement spiritualiste prend chaque 
jour un plus grand essor. 
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En tete des periodiques spiritualistes italiens nous 
plajons sans hesitation : 

La Lux de Rome, dirigee par notre confrere Hoffman 
Giovanni (S.\ I.*.). La plus grande independance regne 
dans la redaction de cette revue ou toutes les ecoles spi- 
ritualistes sont representees. 

La Sfinse de Rome dirigee par M. E. Ungher traduit 
dans son dernier num6ro plusieurs articles de V Initiation. 
M. G. Palazzi analyse et commente un article de Metzger 
paru dans le Moniteur, Nous parlerons prochainement 
d’un recent travail tres amusant de ce M. G. Palazzi sur 
l’Occultisme. 

Magnetismo e ipnotismo, de Florence, dirigee par le 
D r Olinto del Torto, est une excellente revue aont nous 
aurons souvent l’occasion de parler. 

Langue anglaise. — The Key, 61, Marylands Road- 
Paddington W. (Loryires), dirigee par Allan Mongomerry, 
est une revue spintualiste que nous ne saurions trop 
recommander k nos lecteurs connaissant Tanglais. On 
y trouve des rapports sur les dessous du Theosophisme 
en Angleterre qui ne manquent pas de saveur. De plus 
des etudes sur la clairaudience et la clairvoyance com- 
petent chacun des numeros. 

Parmi les publications non speciales, The Review of 
reviews, Mowbray House, Norfolk street. (London) est 
la plus interessante et lamieux faite de toutes les revues. 

Langue allemande. — On a pu voir dans la revue des 
revues (Occultisme) I’analyse du Sphinx de Munich. 

Langue portugaise. — Verdaae et Luz , de S. Paule 
Brazil nous arrive toujours regulierement. — O Regene - 
rador de Belens (Republique du Bresil) dirige par Abel a 
C. d’Araujo publie actuellement les travaux de Crookes 
sur la Force Psychique. 

M. Alber Jhouney, le Kabbaliste bien connu, fon- 
dateur de VEtoile, vient d’avoir la douleur de perdre 
son pere. Nous prions notre confrere d’agreer nos 
sinc6res compliments de condoleance au nom de toute 
la redaction ae Ylnitiation. 

Notre redacteur et ami Camille Chaigneau vient 
d' avoir la douleur de perdre son pere, le D r Alexandre 
Chaigneau, decedd dans sa quatre-vingt-cinqui6me an- 
nee. 

Un discours spiritualiste a etd prononce sur sa 
tombe suivant le desir du defuut. 


Le Gerant : Lncausse. 

IMP. E. ARRAULT ET C ic , 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS. 
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PARTIE INITIATIQUE 


II est quelque chose d’aussi grave que la Mort : la 
Naissance. 

La Vie est le sourire de la Nature ; la Naissance est 
le baiser qu’elle donne k Tame humaine. 

Respect a la Femme : la presence reelle de la Na- 
ture est en elle. 

Ionah, la vertu plastique de la nature , Thabite et 
s’y plait. 


Tous nos amis connaissent M. le marquis de Saint-Yves 
d’Alveydre comme 1’un des savants contemporains les plus 
verses'dans I’etude de la sociologie. La premiere partie de la 
vie publique de M. de Saint-Yves a ete consacr^e k l’etude de 
1’esoterisme, et d£s 1876 paraissait -sa premiere oeuvre d'occul- 
tisme. Nous detachons de cette oeuvre lort peu connue l’extrait 
suivant sur la Naissance. On voit que M. de Saint-Yves est 
v^ritablement le doyen des ecrivains fran^ais s’occupant de 
ces questions. 

Apr£s la publication de ses oeuvres d’esoterisme M. de Saint- 
Yves s’est exclusivement consacree l’etude de la Science sociale 
et, aujourd’hui, il doit £tre considere comme un savant appli- 
quant k des realisations pratiques, les efforts theoriques ae la 
premiere partie de sa vie. 

Nous le remercions vivement de nous avoir donne l’autori- 
sation speciale dereproduire des extraits de ses premiers essais 
sur l’Ontologie. 

7 
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Rouah , PEsprit, l’Amour, descend du Ciel se 
reposer et se jouer dans son coeur; le grand secret de 
la Creation lui sourit dans un enfant, lorsqu’une &me 
descendue en elle la regarde a travers des yeux. 

Immortelle apres la Mort, l’Ame Test avant la Nais- 
sance. 

Par la Femme, dans PEtat Social, les Anc&tres ren- 
trent dans les Generations. 

Evoque a la Vie sociale conformement aux Mys - 
teres du Saint-Esprit, et a ceux du Pere, ou d’une 
manure profane, l’Anc£tre immortel qui va devenir 
PEnfant sujet a la Mort physique, vient, a son temps, 
marque la ou il doit venir. 

Pendant cette evocation, qui commence par une 
promesse et un vertige d’immortalit£, selon son degr6 
dans les Hierarchies psycurgiques, Tame quitte Pun 
de ses sejours cosmogoniques, et vient. 

Invisible, mais sensible aux coeurs £pris, elle hante 
doucement la femme qu’elle doit hanter, et durant 
neuf revolutions lunaires, noue ses effluves siderales, 
par le sang et parl’Amede la M6re, au corps terrestre 
dont la premiere aspiration va Pengloutir. 

Ce nom d’Ame, en fran$ais, est magiquement con- 
forme au Verbe celeste . 

II est la racine m&me d’Amour. 

Qu’est-ce que PAme ? 

Ouvrez avec les clefs voulues, le texte hdbreu du 
Sdpher Boereshith, le livre des principes cosmogo- 
niques, et, si Dieu le veut, la science divine des 
Sanctuaires Egyptiens vous repondra par Moise, et 
vous dira ce qu’est Ai'sha, faculte volitive d’A'ish. 
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Un ancfttre v6n&r6 k lev6 premier le voile du sens 
cach6 ; mais, pas plus que lui, je ne veux lever le 
second, si ce n’est en parlant, au second . chapitre, 
du Mysore des sexes et du nom de Jehovah. 

Void tout ce que je puis dire pour le moment. 

Principe immorteldel’Existence, cause rayonnante k 
travers le corps visible et le corps invisible, l’Ame est. 

La Th&irgie la trouve; la Psycurgie, qui est la 
science et Tart d’aimer et de vouloir, la prouve exp£- 
rimentalement. 

En physiologie, elle est la force qui anime et meut, 
attire ou repousse, elit ou dimine. 

La Naissanceest done grave; 1’ Amour et les Sexes 
sont choses religieuses ; et rien n’est banal dans la 
Nature pas plus qu’en Dieu . 

La Naissance est la corponsation des kmes. 

Vous prdexistiez a votre naissance, vous survivrez 
k votre trdpas. 

C’est pourquoi, au nom de Moi’se, au nom de J6sus 
et de Mahomet, debout ! Et 6coutez ! 

Savoir, c’est se souvenir : Souvenons-nous done 
ensemble, Ames immortelles, qui, dans l’Esp£ce ter- 
restre, soupirez apr£s le Rigne Cdeste de l’Homme et 
voulez le Divin de la Vie. 

Dans les Mysteres du Saint-Esprit est la Science 
totale, l’Art complet, l’Amour parfait de la Vie. 

Ils se revdent dans l’Aurore du jour, dans les yeux 
des Fiances et des Epoux. dans le sourire et les 
larmes de la Maternity. 

Penchez-vous sur ce berceau, Orient de la Vie 
sociale, tombeau de la Vie cosmogonique de l’Ame. 
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Dans cet enfant palpite un Mysiere du Saint-Esprit 
et de Ytlpouse du Pere. 

Cet enfant est un anc£tre, une kme celeste, dans 
une effigie terrestre, une immortalite qui vient se 
mortifier, se purifier dans la douleur, se parfaire dans 
Pepreuve, poursuivre, ou et comme il lefaut, soit l’ex- 
piation, soit l’elaboration, soit la mission, soit la 
creation, depuis des siecles commencees et reprises. 

L ? in£galite des conditions n’est done, pour le Sage, 
que ce qu’elle devrait &tre dans un £tat Social par- 
fait : Pechelle d’&quite qui gradue les etats psycur- 
giques, les necessites indispensables aux kmes pour 
6vertuer leur bonne volonte dans une sphere sociale 
correspondante k celle de leur Ciel. 

C’est pourquoi PIniatiation gradu^e des Sexes et des 
Rangs est voulue par la Providence, afin quel’homme 
cesse de maudire le Destin, qui, le plus souvent, est 
la loi qu’a suscit^e sa volont£. 

Mais, je le sais, la Science seule ne peut 6clairer vos 
Ames, et je vais demander k Part un secret psycurgique, 
gr dee auquel, doucement, les pontes de la Promesse 
pourront par la suite les attirer et les entrainer dans 
le mouvement de la lumiere du Saint-Esprit . 

Ainsi, cette &me est n£e au monde des effigies et des 
6preuves ; et elle en crie.' 

Son dement £tait le fluide celeste, la Lumiere inte- 
rieure de PUnivers, PEther spiritueux, le dedans et 
Pendroit de la Substance cosmogonique. 

La voila k Penvers, au dehors, en pleine nuit. 

Elle ne voit plus son corps celeste, il s’eclipse. 

.Elle en a perdu la science, la conscience, la vie 
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r£elle. Son intelligence se ferme, sa clairvoyance 
directe ne voit plus, son entendement n’entend plus, 
sa sensibility psycurgique est partout accabiye. 

Entre elle et l’Univers s’interpose un obstacle ter- 
rible, quelque' chose d’obscur et de limitant, de courbe, 
d’obtus, d’&cre et de chaud, etrange composy qui 
bruit et fourmille, voile savamment et artistement 
tissy, repliy sur lui-myme et sur elle, dont toutes les 
contextures animyes, images de l’Univers, en commu- 
nion prycise avec Lui, figures des facultes de Time, en 
conjonction substantielle et spycifique avec elle, s’en- 
lacent et lenlacent dans les myandres tortueux des 
organes et des viscyres : c’est le corps. 

Si le corps crie, c’est que l’Ame souffre. 

Elle veut fair, mais elle retombe dans une irradia- 
tion qui lui rappelle lalumtere vivante Ionah , la subs- 
tance cyieste; c’est un baiser maternel. 

Parfois il lui semble qu’elle est morte. Elle se rap- 
pelle comme dans un songe Tlmmensite de cette 
Lumiere secr£te oii elle se baignait nue dans des tour- 
billons resplendissants, les croupes, les vallons ytheres 
d’un astre aimy, sans atmosphere yiymentaire, sans 
attraction physique, monde des essences, des ardmes 
et des parfums de la vie, d’ou elle entendait monter et 
descendre les Harmonies et les Myiodies interieures des 
Temps et des Espaces, des fores et des Choses, d’ou 
elle s’elanfait, fremissante, a la voix intime des bien- 
aimees et des bien-aimes pour contempler Shamaim , 
l’Ether, la Mer azurye du Ciel, les lies, les flottes sidy- 
rales, les mouvements de leurs Genies animateurs et 
de leurs Puissances animatrices. 
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Comme un reflet d etoile sur une eau qui fris- 
sonne, un souvenir tombe et tremble encore en elle 
de la grande realite. 

Elle exhale encore la celeste ambroisie des Mysteres 
kernels du Saint-Esprit ; et les effluves de Tautre 
Monde ne s’evaporent que lentement de sa balsa- 
mique essence que la M&re boit, respire et baise avec 
une ivresse Strange pour les profanes. 

Ne t’envole pas, doux reflet de l’astre des Mages! 
Immortelle, souviens-toi ! 

Elle croit les voir encore, les blanches, les divines, 
hommes et femmes, deesses et dieux diaphanes, 
lumineuses formes, types de la Beauts, calices de la 
Write, se mouvant, planant, s’enlagant dans les 
ondes magiques du celeste Amour, dans les commu- 
nions £blouissantes de la Sapience. 

Ne sont-ce point encore les Theories sacr&s, les 
Po&mes vivants du Verbe occulte, les Hymnes des 
Pens^es crdatrices, les Symphonies des Sentiments 
animateurs, les enseignements hierarchiques des Cer- 
cles psycurgiques, le trouble saint des Grands Mys- 
t&res, les Dieux, rayon du Dieu, dont la Lumi&re est 
l’Ombre, le sillon lumineux, le vol aromal des Genies, 
des Envoy^s, des Intelligences parfaites des Esprits 
immortels, des Ames victorieuses et glorifies. 

O vertige ! la, n’est-ce point encore le quadruple 
cercle inferieur des &mes montant ou descendant, 
rOc£an fluidique, 6tincelant, sur lequel passe la brise 
de 1’Amour, dans le fond duquel orient la Naissance 
et la Mort? 

N’est-ce point encore... ? Mais qu’allais-je dire ? 
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Que s’est-il done pass£ ? Chante fille des dieux ! 

Ecoutez ! 

Un grand trouble, un vertige, unenivrement subit, 
une lourdeur Strange, un magnetisme lointain, une 
attraction douce et terrible, une incantation des 
Astres, un mot d’ordre, un cri de sphere en sphere, 
des adieux dechirants k la Vie Sup^rieure, aux bien- 
ahnees, une prtere, une ceremonie solennelle, aux 
rites funebres, une derni&re etreinte, un dernier baiser, 
un serment de se souvenir et de revenir, un G£nie aux 
piedsail^squi prend l’lmmortelleet Pentraine vers les 
Gouffres. L’lmmensite d’en haut qui se ferme, celle 
d’en bas qui s’ouvre avec fracas, PQc£an tumultueux 
des generations, Abimes d’Ames gagnant ou quittant 
la cime ou le fond de Patmosph£re d’un autre astre, 
bataille dectrique des passions et des insticts de la 
Terre... puis... quoi done ? 

C’est Porbe de la Terre, e’est PQcean metallique 
d&roulant ses flux, enroulant ses reflux. 

On traverse des tourbillons d’Ames qui s’&event ou 
s’abaissent, les unes diaphanes et pures, spiritualises 
* et legeres, s’exhortant a vaincre cellesqui s’opposent, a 
gravir dans la Lumi£re Pechelle des rayons celestes, 
& franchir la region des Nuees et des courants fluidi- 
ques, a gagner la Citadelle Ign^e du Feu superieur, 
les cercles de PEther ; les autres, obscures et marbles 
de taches comme des peaux de fauves et de reptiles, 
souillees par les vices, entenebrees par les crimes, 
materialises par PInstinct, alourdies par PEgoisme, 
impuissantes k briser les Fleuves Electriques de PAir, 
emportees paries Orages et les Vents, roulant loin de 
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la barque crisis dans le Puits d£moniaque dePAbime; 
dans le vertigineux c6ne des tenebres que la Terre 
traine dans les Cieux criant dans le Silence, s’accro- 
chant aux premieres et essayant de les entrainer avec 
elles pour diminuer d’autant le poids £pouvantable 
du Destin. 

— Qu’est-ce encore ? Souviens-toi ! 

Ce sont dans Tatmosphere les Nu£es, les grands 
Courants polaires, les souffles de POrient, les rafales 
de l’Occident, les Fleuves aeriens secouant Pecume des 
nuages, agitant leu rs serpents electriques: c’estl’Ocean 
inferieur de PAir avec ses quatre regions, celle des 
aigles, des grands migrateurs, des alouettes et des 
colombes. 

Dans cette demise, commence le r&gne de la 
Substance plastique sur la Terre avec ses quatre 
kdmes : Mineral, Vegetal. Animal, Hominal, et ses 
sept Tourbillons de Puissance generatrices et de Ge- 
nerations specifies. 

Aprfes les cirques et les amphitheatres vertigineux 
des montagnes blanches, apres la feerie eblouissante 
des glaciers et des abimes, voici venir a Pinfini des 
molles ondulations des collines vertes, Pecoulement 
ecumeux des torrents, le serpentement ecailie des 
rivieres et des fleuves metalliques, le balancement 
des forets sonnantes, Pimmensite circulaire des cam- 
pagnes herbeuses, od courent et se jouent des fris- 
sons. 

C’est laTerre, Pune des mille citadellesdu royaume 
de PHomme, fils immortelet morteld eDieu-les-Dieux, 
c’est Demeter, c’est Adamah , le monde des Effigies et 


Digitized by LjOOQle 


LA NAISSANCE 


201 


des Rialites physiques, PEnfer, le Purgatoire, le Para- 
dis; selon PAme qui s’incarne, selon PEsprit qui r£gne 
dans la chair des Ames incarn^es, selon la Foi, la 
Loi, les Moeurs de l’Etat social. 

Void les cercles de pierres des Metropoles, des 
Citds, des Villes et des Villages, avec le bourdonne- 
ment des voix d’airain qui, du haut des ddmes et des 
clochers scande et annonce au-dessus du fracas des 
grandes eaux populates, la Naissance et la Mort. 

L’lmmortelle s’arrete brusquement; ’ s’attachant 
avec force a la clarte des Astres ; elle mesure l’espace 
parcouru, la distance qui la s^pare des Cieux. 

— Gr&ce ! dit-elle a son guide ! 

« — Courage! Tu Pas jur£! La-haut la couronne 
de la Foi, la-bas PEpreuve. » 

— Pardonne ! oui, j’ai peur! Si 1^-bas, j’allais ne 
plus pouvoir rassembler mes souvenirs ! 

« — Tu le pourras en rassemblant les Sciences. » 

— Du moins, dis : dans quel Etat social, dans 
quelle Race, dans quelle Nation, dans quel Foyer. » 

<c — Ici, repond le Guide aile des dmes, ici la 
G6nethliaque celeste indique la trame de ta destin^e. 

— Pour longtemps ? 

« — Jusqu’a Paccomplissement. » 

— O mon Genie aile, quels sont ces choeurs d’Ames 
qui nous suivent? 

« — Ce sont les anc&tres qui te font cortege ; car 
je vais remonter. » 

— ? Je me sens de nouveau defaillir ! 

« — Courage done, Ame immortelle ! Je reviendrai, 
si tu sais vouloir. » 
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— Ou suis-je ? Ciel, Terre, tout adisparu ; mais une 
attraction invincible m’enchaine tout entifere. 

« — Ame immortelle, voici ta Mere ! 

« — Au nom de Dieu , au nom de la Nature, au 
nom d lod et de Hevah , voici ta patrie vivante ici-bas. 

« — Sois unie a elle par toutes les puissances ma* 
giques de la Vie ! 

« — Adieu ! » | 

Elle se rappelle encore ses entretiens avec l’Ame 
maternelle, leur indivisible et mutuelle penetration, 
leurs communions mysterieuses, pleines de souvenirs 
et d’espferances sur-terrestres, douleurs et joies, fris- 
sons, extases, musiques muettes, le lent enroulement 
des neuf cercles sfelfeniques, l’incantation des epige- 
neses, puis. . . une souffrance cruciante, terrible, une 
vapeur sulfureuse, un effluve ferrugineux montant 
brusquement des Gouffres ignes de la T erre, tourbillon- 
nant, l’arrachant a PAme maternelle, la clouant a un 
vide pneumatique, a un antre pulmonaire chaud, 
mouvant. .. un cri dans cet antre, dans cette effigie 
creuse et... le Souvenir rentre dans ses profondeurs 
avec les Inneites celestes. 

II ne revivra plus que par la Science. 

O vous qui mettez votre honteux honneur & des- 
cendre du gorille, vous meriteriez de n’en pas remon- 
ter. 

£loignez-vous de ce Mystere celeste : laissez prier 
ici les femmes. 

Elies sauront dire au moins : « Notre Pere qui fetes 
aux Cieux. » 

Vous, restez, Vierges, Spouses, Mferes, Aieules* 
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Druidesses de PArbre de Vie ; restez pr&s de ce Gui 
vivant, priez TAnc&tre des anc^tres. 

Et sachez que si, dans le cercle des Generations, le 
Pere donne le germe de Teffigie, le mouvement 
initial de l’Espece, la Mere sa substance et la forme 
spedfiee, contrairement aux &mes des animaux, qui 
viennent du feu terrestre, l’Ame humaine vient du 
Ciel. 

— Appelez done le pretre pour qu’au nom de PEtat 
social, l’Espece humaine salue la loi du Regne et 
Pordre du Royaume. 

— Quel pretre, direz-vous? 

— Celui de votre Foi et de vos moeurs sociales ; 
pope, cure, pasteur, rabbin ou marabout. 

Faiites accueillir solennellement ce nouveau-ne. 

Car, en verite, je vous le dis : La Naissance est 
chose aussi grave que la Mort, et cest un des mys- 
teres qu’il fallait entr’ouvrir k vos yeux. 

Saint-Yves d’Alveydre. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 


Etudes d’OFientaiisme 

LINDE ANTIQUE 


I 

Gr&ce aux travaux encore troppeu connus des India- 
nistes modernes, on ne peut plus mettre en doute 
aujourd’hui la tr£s haute antiquite de la civilisation 
hindoue. 

II y a cinqiiante ans environ, des hommes de tr6s 
grande valeur et dont resprit intuitif devangait celui 
de leur £poque, se doutaient bien que l’lnde avait ete 
le berceau du monde ; cependant ils n’osaient pas 
encore l’avouer ouvertement. 

Ainsi Batissier, dans son Histoire de Vart monu- 
mental, disait : « II n’est pas de pays qui se pr&ente a 
notre imagination entoure de plus d’interSt et de 
prestige que l’Hindoustan, c’est par cette contree que 
commence l’histoire du monde, et c’est la qu ont dti 
vivre et s’assembler les premieres families humaines. 


Digitized by 


Google 





ETUDES D’ORIENTALISME 205 

II est vrai de dire aussi que la nature n’a offert nul 
part a l’homme un s£jour aussi riche, aussi delicieux. 
Si l’lnde ne fut pas le berceau du, genre humain 
comme le prdtendent quelques drudits, elle ofFre& 
coup stir une des premieres civilisations que les 
peuples aient consignees dans leurs annales. D&s les 
temps les plus recules, elle envoyait deja aux autres 
nations du monde ses pierres precieuses, ses bois 
rares, ses suaves parfums et ses etofFes qui nous 
semblent encore aujourd’hui tissees par la main des 
fees. Plus d’un sage de Pantiquite paienne est alie 
puiser aupres des Brahmanes l’enseignement d’une 
haute morale et emprunter a leur pantheon les dieux 
et les symboles des puissances celestes qui gouvernent 
l’Univers. Demandez a certains auteurs, et ils vous 
diront avec quelles divinites PEgypte, la Perse, 
PEtrurie et PAttique ont peupie leur Olympe. » 

Par les lignes qui precedent, ecrites il y a pres de 
cinquante ans, Batissier reconnaissait, sinon ouver- 
tement, du moins tacitement, que PInde a ete le 
berceau du genre humain. Mais, depuis cette epoque, 
les travaux des Indianistes tels que ceux de William 
Jones, de Colbrooke, de Weber, de Lassen, de Bird, 
de Roth, de Max Muller, de Stevenson, de Windis- 
chmann, de Burnouf, de Lenormant, de Millone et 
d’autres encore ; tous les travaux de ces eminents 
auteurs ne peuvent laisser subsister aucun doute sur 
la tr£s ancienne civilisation de PInde. 

Louis Jacolliot, dans sa Bible dans VInde , nous dit 
que ce pays « est le berceau du monde, que c’est 
de la que la m£re commune, en faisant rayonner ses 
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fils jusque dans les contrdes occidentales, nous a 
16gue a tout jamais, comme signe de notre origine, sa 
langue et ses lois, sa morale, sa litterature et sa reli- 
gion ». 

Et M. Jacolliot ne se contente pas d’affirmer, il 
donne des preuves k l’appui de ses affirmations ; il 
passe en revue, les lois, les usages, les coutumes, la 
langue et la religion des Hindous, et il en montre les 
traces et les empreintes caracteristiques et pour ainsi 
dire indetebiles, que Ton retrouve dans la civilisation 
hindoue, dans la legislation, les usages, les coutumes, 
la langue et les religions des peuples anciens et mo- 
dernes de TEurope. 

Ne pouvant citer en entier la preface du livre en 
question, nous nous bornerons k donner quelques 
lignes qui la terminent et lui servent pour ainsi dire 
de conclusion : 

« La science admet aujourd’hui, y est-il dit, et 
cela comme une verity qui n’a plusbesoin de demons- 
tration, que tous les idiomes de l’antiquite ont pris 
naissance dans l’extr&me Orient ; gr&ce aux travaux 
des Indianistes, nos langues modernes y retrouvent 
leurs racines et leurs bases. N’est-ce pas hier que le 
regrette Burnouf disait k ses sieves, a la suite d’un 
cours : « Combien nous comprenons mieux le grec 
« et le latin depuis que nous etudions le Sanscrit ! * 

« N’est-ce pas aujourd’hui qu’on rattache k la m6me 
origine les langues slaves et germaniques? 

« Manou a inspire les legislations egyptienne, h£- 
braique, grecque et romaine, et son esprit domine 
encore Teconomie entire de nos lois europeennes. 
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Cousin a dit quelque part : « L’histoire de la phh- 
«c losophie de l’lnde est l’abrege de Fhistoire philoso- 
« phlq(ue du monde. » 

« Le Sanscrit, voila la preuve la plus irrefutable et, 
en m£me temps, la plus simple de Forigine des races 
europeennes et de la maternite de l’lnde. » 

Ce premier point bien etabli, nous allons etudierla 
civilisation hindoue et tout d’abord sa litterature, puis 
ses religions; enfin, nous dirons quelques mots sur 
son art. 

L’lnde est la contree du monde ancien qui a pro- 
duit le plus grand nombre d’oeuvres litteraires. Au- 
jourd’hui encore, nous ne possedons pas en Europe le 
dixieme des livres composes, soit dans FInde ancienne, 
soit dans FInde moderne. 

Ence qui concerne les livres anciens, apres les Ve- 
das bien entendu, nous ne connaissons pas m£me les 
titres de ces ouvrages. 

A Theure actuelle, ea France, une des plus riches, 
sinon la plus riche biblioth£que orientale de FInde, 
est, sans contredit, celle du Musee des Religions, qui 
renferme un nombre tr£s considerable de manuscrits 
et de textes imprints, pres de quatorze mille volumes, 
tous relatifs a Fhistoire, a la philosophic, a la religion* 
k la Iitterature des differents peuples de l’Orient. 

Beaucoup de manuscrits sont ecrits ou peints sue 
feuilles de palmier de l’lnde, de Siam, etc. Quelquesn 
uns, parmi ces manuscrits, sont laques d’or et out 
leurs caractSres en noir ou en rouge. 

Malheureusement , parmi le grand nombre d’ou- 
vrages hindous repandus dans les diverses bibliothis 
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ques de PEurope, beaucoup, la majeure partie, pou 
vons-nous dire, ne sont pas traduits dans les langues 
de PEurope. L’AngleterreetrAllemagneontddja com- 
mence de nombreuses traductions ; la France ne vient 
qu'en troisteme ligne, et la plupart des traductions 
fran^aises sont faites d’apr£s des traductions anglaises 
ou allemandes, ce qui est regrettable, car il est tr£s 
f&cheux que nous soyions obliges de recourir a des 
langues £trang£res pour connaitre et appr^cier les arts, 
les mythes, les religions, enfin la civilisation orien- 
tale; d’autant que P£tude de PInde par sa litterature 
est tr&s difficile, par suite de Pabsence de toute chro- 
nologic et par Pimpossibilite absolue de determiner, a 
mille ans pr£s, la date des principaux ouvrages sans- 
crits. Voila pourquoi nous nous mefions de traduc- 
tions faites sur d’autres traductions ; le sens litteral y 
perd du reste toujours. 

Les Lassen, les Burnouf et les autres Indianistes 
cites plus haut ontmontre par leurs travau* que l’exa- 
men critique des doctrines que ces ouvrages renfer- 
maient pouvait seul permettre d’assigner une date 
relative k un grand nombre de ces ouvrages. 

Le bouddhisme, on le sait, a commence dans PInde 
sa periode historique ; sa chronologie est conserve 
dans un grand nombre de contr^es orientales et elle 
presente, avec les histoires des Chinois et autres peu- 
ples du midi de PAsie, des synchronismes tr&s pre- 
cieux qui permettent ainsi d’etablir des rapproche- 
ments certains. 

Ajoutons aussi que le caractere des dogmes et de la 
langue v&iiques permettent d’affirmer qu'un grand 
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nombre d’hymnes du Rig-Veda est anterieur k Ho- 
m£re et a Zoroastre. 

On voit done par la, que sans pouvoir pr£ciser des 
dates fixes et certaines, on peut du moins determiner 
d’une mani&re tr£s approximative diverses £poques 
entre lesquelles s’operent de grands changements soit 
dans les idees, soit dans la civilisation de l’lnde ; ce 
qui permet d’assigner une date aux ouvrages hindous 
qui mentionnent ces changements. Or quatre mou- 
vements religieux se remarquent dans la litterature. 
hindoue et donnent lieu a quatre categories d’ou- 
vrages : la religion primitive, le Vedisme, contenue 
dans les Vedas ; le Brahmanisme (orthodoxe et sectaire), 
qui seul a inspire la grande literature classique de. 
rinde;le Bouddhisme, dont la philosophic a donne 
lieu a un grand nombre d’ouvrages Merits en Sanscrit 
ou dans des idiomes qui en ddrivent directement ; enfin 
le Jainisme qui, lui aussi, a fourni un grand nombre 
d’ouvragqs sur sa doctrine. 

Les quatre mouvements religieux que nous venons 
de mentionner correspondent chacun a un £tat par- 
ticular de la civilisation hindoue. Trois de ces reli- 
gions se sont presque conserves intactes jusqu’a 
nous; de simples modifications de details ont 6t6 
apportees dans les croyances primitives. 

II. — Vedisme. — Vedas. 

Le vedisme tire son nom des V&ias. Ce terme, qui 
signifie science , sert a designer Tensemble des livres. 
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sacr£s des Hindous. II y a quatre vedas : le Rig le 
Sama , le Yajour et YA tharva. 

De ces quatre recueils (sanhita), les trois premiers 
sont consideres non seulement comme livres authen- 
tiques, mais encore comme livres canoniques de la 
primitive religion de l’lnde : du vedisme, Ces trois 
livres passent pour Fceuvre de Brahma ou du moins 
auraient 6t e composes sous Inspiration de ce dieu. 

Connaitre le triple V£da, c’est posseder la science 
parfaite. Les croyances qu’il renferme ont conser- 
ves d’dge en Age par la tradition orale, jusqu’au 
jour oil ces traditions ont 6te Writes ; c ? est-&-dire a 
une £poque qui remonte au moins A deux mille ans 
avant l’&re vulgaire. 

Du reste le triple V£da n’a jamais ete £crit d’un 
seul coup ; il a fallu certainement trois ou quatre cents 
ans pour l’ltablir compl&tement, ou du moins tel que 
nous le possedons et le connaissons en Europe ; nous 
aurons occasion de reparler de ceci un peu plus loin. 

L’Atharva-Wda a dte ecrit posterieurement aux 
trois autres V£das, a une epoque qu’il n’est pas pos- 
sible d’indiquer mfeme approximativement; aussi ce 
dernier livre a-t-il une autorife moindre aupr£s des 
savants de l’lnde et des Indianistes en general. 

Ajoutons que les Vedas et deux autres recueils : Les 
Brahmanas et les Sutras , qui en sont les commen- 
taires ferment ensemble le corps entier des Livres 
Sacres , des Saintes Ecritures de la primitive reli- 
gion des Hindous, du Vedisme, religion des conqu6- 
rants Aryas qui passe avec raison pour la m6re, la 
gen^ratrice des religions de l’Occident. 
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Nous ne cpnnaissons rien des croyances indigenes 
des Hindous, anterieurement a l’arriv^e des Aryas 
dans Tlnde ; mais il est probable que ces croyances 
ont exerc£ une influence certaine sur la religion 
m6me des conqu^rants, c’est un fait que nous retrou- 
vons souvent dans l’histoire ; nous voyons, en effet, 
que presque toujours le vainqueur accepte non par 
goiit, mais par diplomatic une partie de la religion 
du vaincu ou du moins de ses principals croyances. 

Ce qui est probable, sinon certain, c’estque les 
croyances indigenes ont vecu parallelement et pour 
ainsi dire cdte k c6te avec le vedisme, import^ dans 
Tlnde par les Aryas. 

On admet g^neralement aujourd’hui qu’il na pas 
fallu moins de trois a quatre siecles, nous venons de 
le dire, pour composer et recueillir les hymnes v6- 
diques, et ce laps de temps a precede encore d’une 
p^riode signalee partout dans les Vedas, peri ode qui 
rattache les traditions hindoues a celle des Perses et k 
d’autres habitants des contrees europ£ennes envahies 
par les Aryas. 

Le Rig-Veda . qui est a la fois le plus ancien et le 
plus r£v£re des Livres S acres hindous, renferme des 
hymnes en vers, d’ou son nom de Rig. 

Le Sama-V6da , £galement en vers, formant en 
quelque sorte le Rituel Sacre, se compose de canti- 
16nes dont un grand nombre de vers empruntfe au 
Rig. ne sont presque qu’une reproduction de celui-ci, 
arrang^e avec variantes pour les besoins du culte. 

Le Yaour-Veda £crit en partie en vers et en partie 
en prose est divis£ en yaour blanc et yaour noir. 
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Ces recueils contiennent des formules appartenant 
it des 6coles di verses ; les sujets trails sont presque 
identiqiies, mais ils ne se presentent pas sous la 
m£me forme. Dans le yaour blanc, on ne trouve que 
les formules du sacrifice ; dans le yaour noir, ces for- 
mules sont suivies de commentaires, duplications 
dogmatiques et de nombreux renseignements au sujet 
•du rite ceremonial. 

Enfin, YAtharva-Veda est comme le Rig, un 
recueil.d’hymnes en vers; ceux-ci sont au nombre de 
sept cents environ. 

L’Atharva traite principalement des puissances 
malfaisantes de la nature, et, comme ce recueil est de 
date beaucoup plus recente que le Rig, on y trouve 
•des superstitions grossieres ; du reste, les trois derniers 
Vedas renferment beaucoup de redites et de para- 
phrases qui font qu’on ne doit s’appuyer exclusive- 
ment que sur le texte du Rig pour determiner les 
traits saillants et caracteristiques du Vedisme. 

C’est dans le Rig, et dans le Rig seul, qu’on peut 
voir se developper toute la conception religieuse du 
Vedisme. 

Comme tous les livres ecrits d’apres la tradition, 
le Rig-Veda n’est pas l’ceuvre d’un seul auteur, 
presque chaque hymne est signe d’un nom, dont 
beaucoup, beaucoup paraissent des noms authen- 
tiques, puisqu’ils appartiennent a des families, k des 
epoques et a des localites tres differentes du S^epta - 
Sindhu. 

Le SeptarSindhu (sept rivieres) est une contree 
dans laquelle ont ete chantes les hymnes du Rig - 
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Veda, conserves dans les families sacerdotales. Ces 
hymnes t£moignent fr^quemment de ce fait. 

Que sont done ces sept rivieres si frequemment 
nomm^es dans le Rig-Veda, dans leur ordre g£ogra- 
phique mSn^e ? Ce sont celles qui portent encore, au 
temps d’Alexandre le Grand, des noms identiques et 
que quelques-unes ont m&me conserves de nos 
jours. 

Le Rig nous dit qu’elles coulent vers le sud et se 
r&inissent dans un bassin commun qui porte le nom 
de Sindhu. II ressort tr£s 6videmment des faits que 
nous venonsderelater que les hymnes du Rig-Veda ont 
£te composes dans la vallee de l’lndus et non dans 
celledu Gange, comme Tont avanc£ quelques auteurs. 

Nous venons de dire que e’est dans le Rig-V&ia 
seul qu’on peut trouver la conception religieuse du 
Vedisme dans ses developpements ; en effet, nous y 
voyons que le culte s’adresse aux grandes forces de 
la nature; ce sont les phenomenes du jour naissant 
{le soleil), des vents et de la foudre (principe du feu); 
ce culte s’adresse aussi a la voute sombre bien 
qu’etoilee du del, a la pluie bienfaisante (principe de 
l’eau), etc. 

La poesie de ces hymnes est toute empruntee k la 
vie ordinaire des populations aryennes : e’est la 
marche des Aryas a travers les peuples barbares ; 
la naissance, le mariage, les travaux champStres, la 
mort. Mais, k c6t 6 de la vie materielle, les hymnes pre- 
sentent dans leur poesie tout un monde de concep- 
tions symboliques, dans lequel les mythologies etrus- 
que, grecque, romaine et celle d’autres peuples occi- 
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dentaux ont fait de larges et nombreux emprunts, 
c’est certainement tres evident. 

Par ce qui precede, on voit clairement que dans 
Tlnde le Veda est le fondement de la doctrine reli- 
gieuse, comme la Kabbale, TEvangile et le Koran 
sont les fondements de la constitution religieuse des 
Israelites, des Chretiens et des Mahometans. 

Mais le Veda est en outre la base de toute la cons- 
titution civile et politique des Hindous, ainsi que du 
syst&me social des castes ; c’est ce qui fait que le 
Veda est le livre sacre par excellence, le livre revere 
par-dessus tous et qui devint le point de depart du 
mouvement religieux qui produisit les divers cultes 
brahmaniques. 

On peut voir en effet en germe, dans ce livre sacre, 
les ecoles dissidentes, et on y sent pour ainsi dire leurs 
doctrines signaiees ulterieurement dans le Rig-Veda. 

Ce n’est du reste que dans le Veda et dans le Rig- 
Veda, et dans ces livres seuls, qu’on peut suivre le 
courant des idees qui se propagent et qui se pour- 
suivent de siede en siede pendant I’espace de plus 
de trois mille ans k travers la civilisation hindoue. 

Ajoutons enfin que le V£da £claire de sa viye 
lumi&re les temps primitifs et les anciennes croyances 
et institutions des autres peuples aryens : M6des et 
Perses en Asie, Grecs et Latins en Europe. 

Aussi pouvons-nous dire avec raison que l’apparition 
du Veda en Europe en 1 833 a r£solu d’une manure 
definitive une question longuement controversy, 
celle de 1’origine de nos langues modernes et de leur 
parent^. On les faisait toutes deriver du Sanscrit, et Ton 


Digitized by 


Google 




2l5 


ETUDES D’ORIENTALISME 

attribuait augrec une origine beaucoupplus ancienne 
qu’au latin et qu’aux langues du nord de l’Europe; 
mais, quand on a eu reconnu que le Vdda primitit 
n’est pas du Sanscrit, mais £crit dans une langue, 
un dialecte au moins, d’ou derive le Sanscrit et quise 
rapprochait beaucoup de YAvesta , on a commence par 
restituer cette derniere langue, puis, en comparant les 
langues de l’Orient et de POccident, on a pu se con- 
vaincre que le grec et le latin ne sont pas venus Pun 
de Pautre, que le celte est beaucoup plus ancien que 
l’dtrusque, le grec et le latin et par suite que le gothique 
et Pallemand ancien, ainsi que les langues slaves et 
scandinaves. On a reconnu enfin que tous ces idiomes 
paries, m&me tres anciennement, en Europe, tirent 
leur origine de la langue parlee anciennement sur les 
rives de l’Oxus, et c’est ainsi qu’on a pu rdtablir dans 
ses v^ritables elements la vaste famille aryenne, autre- 
fois denommde a tort indo-germanique, c’est indo- 
celtique, indo-gauloise m£me, qu’on pourrait dire 
avec plus de veritd. 

Revenant k la doctrine v&iique, nous verrons 
maintenant, si nous P£tudions a fond, qu’elle consiste 
dans la th^orie des Aswrasou principe de vie ( asu ). 


III. — Les Asuras 

Les Aryas primitifs avaient£t£ frapp^s du spectacle 
de la vie partout rdpandue sur notre globe ; aussi en 
cherch&rent-ils l’explication. Ils crurent la trouver en 
admettant que le principe qui prddomine dans la na- 
ture est un principe vital qui fait que tous les fetres 
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s’enchainent les uns aux autres par une chaine inin- 
terrompue. 11s remarqu^rent ea outre que la vie est 
enchainee au mouvement et que celle-l& et celui-ci 
sont solidaires, c’est-&-dire que, si Tun s’arr&te, 1‘autre 
s’arr&e egalement. 

De la a considerer que le principe vital est doue de 
mouvement, il n’y avait qu’un pas a franchir, et les 
Aryas le franchirent : en admettant que les principes 
de la vie etaient dou£s de mouvement et par suite d’un 
corps; mais celui-ci, pour r^pondre a des dons d’ubi- 
quitd, devait &tre kernel et pour ainsi dire universel ; 
or, en voyant les ph£nom&nes de la nature, qui, bien 
souvent insaisissables, invisibles, n’en agissent pas 
moins, ils furent amenes a concevoir l’idee de corps 
£theres qu’ils donn£rent aux Asuras , mais auxquels ils 
pr£t&rent tous les dons de Pintelligence et qui firent 
d’eux les maitres et les ordonnateurs du monde. 

Un tel ordre dans les idees devait amener l’anthro- 
pomorphisme; aussi voyons-nous dans les Vidas que 
le nom d! Asuras s’applique indistinctement aux 6tres 
£th6r£s, spirituels, de respace et aux fetres mat^riels, 
en un mot a tous les &tres vivants, a tous les fetres 
ayant un principe ou une cause de vie. 

Les principaux Asuras sont Agni, le feu terrestre, 
celui qui briile, qu’on entretient sur Pautel, mais 
c’est aussi le feu de la vie, celui qui se condense dans 
l’Stre vivant (animal ou vegetal), le feu de la foudre 
(Vajri) qui se mfele, s’unit et se confond avec les nuages 
et la pluie. C’est le feu qui vivifie tout : les animaux, 
les plantes, les m&aux. Ce mfeme principe vivifiant 
se retrouve dans le beurre consacre qui sert d’aliment 
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a la premiere etincelle, nommee le Petit Enfant , des- 
tinee &allumer le feu sacre. Mais Agni joue encore un 
autre rdle ; comme principe de vie, il est le createur 
des formes, le producteur par suite de tout bien ; 
Agni, on le voit, remplit done aussi le r61edeProm£- 
th£e et de Vulcain. 

En ce qui concerne les animaux, il se transmet des 
uns aux autres avec la semence et porte alors le nom 
de Purusha. C’est le principe masculin, l’auteur des 
generations ; mais Agni a d’autres noms encore : il 
est Indra , dieu de la foudre et des airs ; par suite de 
son energie atmosph&rique, c’est le soleil qui paraitle 
matin tout rev&tu de pourpre et d’or, porte sur un char 
d’or train£ par des coursiers jaunes precedes eux-m&mes 
par des cavaliers celestes et par l’aurore aux doigts 
de rose, les Maruts (vents) forment son escorte. 

Les Asuras du ciel sont etroitement lies a Agni- 
Indra ; les uns (Mithra, Varumna, Aryaman) identi- 
fient les energies celestes du jour et de la nuit ; les 
autres, celles du Soleil, dont le nom Suria , signifie 
Brillant . 

Comme astre, c’est d’abord un nain (soleil levant) 
qui grandit peu k peu et qui entrois pas, parcourttout 
leciel. A son point culminant, il se nomme Vishna 
c’est-^L-dire le Penetrant; mais, quand il pen£tre tous 
les &tres et reside en eux, il prend le nom d eVivaswat; 
-enlin il porte les noms de Savitri , comme produc- 
teur des formes, et de Pushd comme pere nourricier. 

Vivaswat passe pour le pere de la race humaine, et 
celui de Manu , le premier etre pensant ; il est aussi 
pere de Yama, dieu de la justice et des morts. 
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Les prStres Ary as ayant etabli une £troite correla- 
tion entre Agnt\ Indr a et Surta, lefeu, la foudre et le 
soleil, finirent par Pidentifier et n’en firent qu’un Dieu 
unique, principe supreme, et cependant le Rig-Veda 
ne donne pas de nom k ce Dieu unique, a cause d’une 
tendance panth&stique qui est du reste consignee dans 
plusieurs hymnes, de m6me que la croyance k la 
reincarnation. Plusieurs hymnes, en effet, donnent des 
formules de resurrection et en presentent des scenes. 

II nous reste un point a etudier : celui de savoir 
comment la societe aryenne de l’lnde, si divisde a son 
origine, a pu parvenir k l’unit£ de croyance affirmfe 
par les Vddas. — C’est le livre sacr£ lui-m&me qui va 
r^pondre. — II nous montre que le culte a et£ d’abord 
prive, maisqu’il estdevenu bientdt public ; il se forma 
alors des families sacerdotales exclusivement attaches 
au culte, qui officiaient pour tout le monde. Or le 
culte primitif s’est perpetu£ dans ces families sacerdo- 
tales par lenseignement du chef de la famille, qui 
transmettait ainsi & ses enfants la tradition ; or, ces 
chefs, eloignds les uns des autres, maintinrent l’unite 
de la doctrine par un accord fait entre eux. Plu- 
sieurs hymnes demontrent ce que nous venons de 
rapporter. 

Voici comment s’op^rait Pentente : 

Les brahmanes etaient tous egaux entre eux, le 
petit nombre qui en existait dans chaque bourg ou 
village les rapprochaient facilement les uns des 
autres ; quand ils se reunissaient a la Cour des sei- 
gneurs fdodaux pour des ceremonies solennelles, ils 
avaient ainsi Poccasion de s’entendre sur les matieres 
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religieuses ou bien de les discuter ; enfin les voyages 
qu’ils faisaient parfois dans des contrdes lointaihes, 
aux Jleuves et lacs sncr4s , leur fournissaient les 
moyens de se reunir dans des sortes de synodes ou 
conciles, dans lesquels on ne discutait gu£re que les 
questions religieuses; or, comme ces sortes de peleri- 
nages s’accomplissaient chaque ann£e aux m6mes 
£poques, tous les brahmanes pouvaient dtudier les 
divers syst&mes des Ecoles philosophiques. 

Les Vedas nous font £galement connaitre 1’ori- 
gine du pouvoir spirituel de la caste sacerdotale chez 
les Aryas hindous. 

Par ce que nous venons de dire, on voit que ce 
pouvoir spirituel se confondit k Torigine avee Tauto- 
rit£ paternelle, parce que, si le culte £tait public, Ten- 
seignement de la doctrine ne se transmettait dans 
la famille qu’au moyen des hymmes. L’instructeur des 
enfants dtait le p&re. Celui-ci, apr£s leur avoir donn£ 
l’existence materielle, leur donnait, par l’enseigne- 
ment sacre, une seconde vie, la vie spirituelle qui les 
faisaient denommer Dwijas chez les Brahmanes. II 
arrivait done que seuls, les peres des families sacer- 
dotales pouvaient instruire leurs fils et transmettre 
ainsi a perp£tuit£ le sacerdoce par rhlrlditl. Par sa 
science religieuse, le pr&tre pouvait done seul com- 
prendre les mythes et les symboles, offrir les sacri- 
fices, evoquer Dieu et se faire son. interpr&te auprfcs 
du peuple, aupr&s des assistants. 

C’est ce mode destruction religieuse, d’enseigne- 
ment philosophique qui permet d’affirmer que les 
v£das constituent bien led^pdt sacr6 de la foi antique 
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de l’lndeet qu’ils contiennent intdgralementla science 
la religion, la morale et la loi, enun mot toute la doc- 
trine vedique. 

Ceci dit, peu nous importe de savoir maintenant & 
quelle epoque precise ont ete formas les recueils v^di- 
ques; il nous suffit de savoir que le jour oil on a 
voulu les ecrire, les fixer par l^criture, c’etait chose 
tr£s facile, puisqu’on n’a eu qu’a les demander aux 
descendants des anciens pr&tres, qui en etaient seuls 
les ddpositaires fiddles. Ils ne pouvaient les ddnaturer 
en quoi que ce soit, puisque, tout jeunes, ils avaient 
appris ces hymnes de la bouche de leur p&re et que 
chaque jour ils les avaient entendu chanter ou psal- 
modier autour de l’autel. 

On ne saurait done mettre en doute l’authenticite de 
ces livres sacr^s, authenticity attestde d’ailleurs, comme 
nous le verrons dans le courant de cette etude, par 
toute la literature sanscrite qui leur est post6rieure. 

D r J . Gardener. 

(A Suivre). 


« La psychometric est le developpement et l’exer- 
« cice des facultes. divines en l’homme. Cette sphere 
« obscure de l’Intellect,\qui comprend les reponses 
« oraculaires comme les revelations des somnam- 
« bules, les prophetisations des saints comme les 
« previsions des scrutateurs du Destin, les mysterieux 
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« presages et les impressions soudaines qui dirigent 
« la conduite de beaucoup de gens, com me les pres- 
« sentiments de mortoudemalheur,commelessecr&tes 
« influenced que generent certains objets — tout cela 
« est eclair^ par la science psychometrique, qui ren- 
« seigne l’homme sur Indentation de ces forces trans- 
« cendentales, desquelles se moquaient jusqu’a pr£- 
« sent les theories philosophiques. » C’est ainsi que 
s’exprime le docteur Buchanan, dans Fintroduction 
deson Manuel de Psychometrie ; il comprend done 
sous cette designation la sensitivite telle que la con- 
£oit Reichenbach (i), lesomnambulismededuPrel (2) 
la Tel^pathie ( 3 ) et les apparitions dont se sont 
occupes deja Kant, Schopenhauer, Hartmann et les 
monistes. Le professeur de physiologie Joseph-Rhodes 
Buchanan, de Boston, parait avoir ouvert le premier 
cette voie de recherches, et il en avait consign^ l’idee 
mere d&s 1849 dans son Journal of Man; on ne trouve 
guere d’autres renseignements k ce sujet que dans la 
revue allemande le Sphinx (livraisons de mai 1887, 
et de mars 1888), qui a insure une communication du 
D r Hubbe-Schleiden, relatant des experiences psycho- 
metriques entreprises par lui sur une paysanne de 
Kempten ; enfin la meme revue (io° et 1 1® volumes) 
a publie une serie d’articles de M. Louis Deinhard, 
president de la societe de psychologie scientifique de 
Munich, reunis plus tard en une brochure, dont les 


(1) Reichenbach, der Sensitive Mensch. 

(2) C. du Prel, Philosophic der Mystik. 

( 3 ) Gurney, Myers et Podmqre, Phantasms oj the Living . 
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presentes notes ne sont que l’analyse et la traduc- 
tion (i). 

Le livre du pro fesseur Buchanan s’intitule: « L’Au- 
rore d’une nouvelle civilisation », et il est d£di£ « k 
tous les martyrs de la Verity de la Religion et de la 
Libert^ » . Voici a peu pr&s la marche exp£rimentale 
qu’il suit : Des substances quelconques (sucre, sel, 
poivre) sont mises dans la main d’un sensitif, qui en 
per^oit le gotit comme s’il les avait sur la langue : des 
purgatifs ou des vomitifs, envelopp^s dans du papier 
et tenus a la mainproduisaient sur le sensitif le meme 
effet que s’il les avait absorbs ; le sensitif posait sa 
main sur la t&te de quelques assistants, et ce contact 
lui procurait pour chaque personne une impression 
diffSrente ; le sensitif pouvait m&me laisser un petit 
espace entre sa main et la t&te de l’autre personne, ou 
interposer entre elle un conducteur mdtallique. Une 
des plus curieuses experiences est celle-ci, faite fortui- 
tement, et que Buchanan rep£ta ensuite des milliers 
de fois avec le m£me succ&s : une lettre dcrite par u/ie 
personne quelconque etait remise entre les mains du 
sensitif, en lui demandant de communiquer ses 
impressions; le sensitif dferivait alors le caract£re et 
la personne de l’dcrivain de la fa^on la plus nette et 
la plus precise, ainsi qu’auraient pu le faire ses amis 
les mieux renseignes. Buchanan remarqua que cette 
sensibilite toute particuliere du syst&me nerveux etait 
plus ddvelopp^e dans les climats chauds. 

(i) Louis Deinhard, Psychom6trie, broch. in-8°, avec un 
portrait de Tinventeur de cette m^thode, et des dessins d’ob- 
jets restitu^s. — Braunschweig, chezC. -A. Schwetscthke et fils, 
1891. 
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La deuxifeme partie du manuel de psychometric est 
consacr^e a l’expose pratique et aux applications de 
cette decouverte ; et enfin sa signification ethique 
remplittoute la troisi^me partie. 


Si on reconnait k Buchanan ses merites d’inventeur 
dela psychometrie, iln’enfaut pas attribuerdemoindres 
au savant geologue americain William Denton, qui 
le premier a entrepris les applications pratiques de 
cette faculte a differents ordres de science : geographic, 
g^ologie, pal^ontologie, archeologie et astronomie. 

On serait tente de faire a Buchanan le reproche d’un 
trop grand enthousiasme pour sa « divine science », 
comme il dit (i.) II ne met pas assez de soin a eviter 
dans ses essais toutes les causes d’erreur, telles que 
la transmission de pens£es. Son but principal, c’est 
d’obtenir des diagnoses de caracteres et de favoriser 
le d^veloppement des facultes prophetiques. II realisa 
d’une fagon etonnante la seconde partie de ce pro- 
gramme dans la personne desa femme, — pourvuqu’il 
ne s’agit que d’une provision de quelques mois, et 
d’evenements importants ; c’est ainsi que la psycho- 
metre avait' annonce le maintien de la paix, pour 
l’ann^e 1886. lorsqu’un conflit entre l’Allemagne et 
la Russie fut pres d’edater. 

Quant a la divination des caracteres, elle ne peut 
fttre attribute k la psychometrie que seulement s’il y 
a contact da manuscrit avec les doigts ou le front du 


( 1 ) Journal of man , vol I, n° 3. 
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sujet; mais, si Buchanan ecritles nomsdes personnes 
connues de lui ou celebres, peut-Stre mortes, sa femme 
nemettra pas*en activite ses facultespsychometriques, 
au sens propre du mot, maisbienses facultes de clair- 
voyance, peut-&tre appuyees sur la transmission de 
pensee. 

Denton a consigne le r^sultat d’au moins vingt ann&s 
de recherches dans un tr6s interessant ouvrage(i). 
Ses sujets ^taient sa femme, sa soeur et son fils. 
Son livre contient une masse enorme d’experiences, 
parmi lesquelles se trouvent beaucoup de descriptions 
d’archeologie et de paleontologie obtenues psychomd- 
triquement. Ces rdcits enfantins, sortis de la bouche 
peu scientifique d’une femme ou d’un enfant, laisse- 
ront les savants incredules ; neanmoins, ils meritent 
un examen plus attentif. 

¥ ¥ 

Les experiences de Denton £taient faites de lafagon 
suivante : l’objet devant guider le psychometre £tait 
tenu au milieu du front, a deux centimetres au-dessus 
de la ligne des sourcils ; les yeux restaient ferm^s; le 
sujet se trouvait dans l’etat ordinaire de veille, et pre- 
nait parfaitement connaissance de tout ce qui se pas- 
sait autour de lui ; il deposait souvent l’echantillon, 
dessinait ce qu’il apercevait ou continuait son r£cit. 
Si l’echantillon etait en poudre, il suffisait d’en mettre 
sur le front ce qui tient au doigt mouille ; silesinves- 


(1) William Denton. The Soul of Things , 3 vol., 7 c £d. Wel- 
lesley (Mass.) & la Denton Publishing C°. 
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tigations 6taient dirig£es vers les astres, on laissait 
arriver les rayons de l’dtoile observee sur le front du 
sujet. Denton dit avoir souvent fourni a son fils, 
Sherman, &ge de dix ans, les expressions qu’il sem- 
blait chercher ; mais il ne lui a jamais suggere aucune 
id£e, ni ajoute quoi que ce soit a ses recits. 

Nous arrivons mainteriant k cette jquestion impor- 
tante, si, apres un mtir examen, ces essais psychome- 
triques ne se resolvent pas en simples lectures de 
pensees ? Comme ces phenomenes n’ont ete que tout 
r&emment soumis a une rigoureuse critique scienti- 
fique par les auteurs des Phantasms of the Living , 
on serait tente de croire que Denton n’avait pas con- 
naissance des faits de transmission de pensees. II n’en 
est pas ainsi. Voici ce qu’il dit la-dessus (i) : 

« La manifestation la plus ordinaire des phdno- 
m6nes psychomdtriques est la transmission de pen- 
s^e. Je ne doute pas que certains individus puissent 
suivre les pensees des autres. On a reconnu au mes- 
merisme cette faculte depuis plus de trente ans. II se 
peut que les descriptions du psychometre se fassent 
sous l’influence des personnes qui le dirigent. Mais je 
fis souvent l’experience que des impressions tres ener- 
giques qu’il m’arriva de ressentir au cours de mes 
recherches restaient sans la moindre action sur les 
recits du psychometre. » 

Si, plus loin, le lecteur sceptique se sent dispose a 
considerer les exemples ci-dessous comme les pro- 
duits d’une fantaisie puerile ou feminine, qui ne 


(i) The Soul of Things , vol. II, p. 5i. 
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peuvent en aucune fagon &tre pris au sdrieux, il 
pourra rejeter cette supposition que Denton disposait 
de plusieurs sujets, mis a Tepreuve tout a fait inde- 
pendamment les uns des autres et dont le$ r&its, se 
rapportant au m&me objet, etaient toujours compares, 
et trouv^s parfaitement concordants. C’est ainsi qu’il 
eprouve les trois membres de sa famille cites plus 
haut, en leur soumettant sdparement un morceau de 
dent d’dl^phant ; ce fragment venait des mines d’or 
de Columbia en Californie, ou elle avait trouvfe k 
vingt pieds sous un banc de lave. Les trois psycho- 
metres firent le recit d’une terrible Eruption volca- 
nique edatant au milieu d’une chasse aux elephants 
grants (mastodontes) faite par des hommes k longs 
cheveux (i). Je ne transcris pas ici ces trois descrip- 
■ tions k cause du peu d’intdr&t qu’elles peuvent pre- 
senter ; mais j’appellerai l’attention des g^ologues et 
des paldontologues sur les tres nombreuses expe- 
riences de Denton dans les branches qu’il avait cul- 
tivees; et je citerai enfin, pour un public moins 
restreint, ce recit de la destruction de Pompei, 
evenement plus rapproche de nous, quant au temps 
et quant a la distance, que les eruptions prehistoriques 
dans la Californie antediluvienne. 

Pour le jeune Sherman, ce dernier spectacle 
devait &tre plus interessant que celui d’une rue de la 
Pompei romaine. Ses connaissances archeologiques 

( i ) Pour un sceptique obstin£, ce proc6d£ de contrdle ne 
serait pas suffisant. II demanderait, pour se convaincre, qu'on 
changeAt non seulement les sujets, mais encore la personae 
dirigeant l’exp^rience. II est & regretter que cela n’ait pas dtd 
fait pour le cas present* 
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ytaient naturellement trds borndes. Bien que, comme 
tous les gargons, il preterit de beaucoup la society 
des sauvages k celle des hommes civilises, son p£re 
lui mit un jour (17 octobre 1872) entre les mains un 
debris de ciment provenant de la maison de Salluste 
k Pompyi. Malgre ou plutdt k cause mSme de la natu- 
relle naivete des descriptions de l’enfant, la vraisem- 
blance de sa vision est en beaucoup d’endroits sur- 
prenante. Le d^cousu du r£cit et le manque d’enchai- 
nement des idees cause par le dyplacement continu 
d’un endroit et d’un objet a un autre ne caractyrise 
cependant pas la simplicity de l’enfant, mais r£pond 
plutdt au caractdre qui distingue ces impressions chez 
la plupart des psychom£tres. 

Le jeune Sherman donne des descriptions d&ailiyes 
et reconnues plus tard exactes de la ville de Pomp#* 
de ses bdtiments, du fleuve, des vaisseaux, des habi- 
tants, de leur costume; les magasins, les fttes, les 
repas, la promenade, le thedtre, les processions, un 
incendie, toute la vie citadine se deroule devant les 
yeux du jeune voyant ; — les lecteurs curieux trouve- 
ront dans l’ouvrage de Denton ( 1 ) les details les plus 
complets, obtenus a des intervalles assez yioign^s, et 
de fagon a eviter, autant que possible, la transmission 
de pensdes. 

★ 

♦ + 

Je ne m’ytendrai pas plus sur les exemples des 
recherches de Denton. Les lecteurs de cette revue ne 
laissent pas d’avoir quelque experience en cette 


(1) 2 e vol., pages 18 r, 2 32 , 241 et suivantes. 
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matiere ; et il sera fort difficile de faire croire aux 
autres que Ton puisse de cette fa$on reduire un peu 
le domaine de l’lnconnu. Quand Denton £tend ses 
investigations jusqu’aux plan£tes, qu’il fait contrdler 
par trois psychometres absolument ind£pendants les 
uns des autres, l’existence des habitants de Mars, 
qu’il nous transmet.entre autres choses.la description 
de leurs aerostats, ce pourront 6tre la des communi- 
cations curieuses mais nullement probantes. 

On ne se rangera pas non plus k Tavis de Denton 
quand il admet comme parfaitement prouvde par la 
concordance des temoignages de plusieurs psycho- 
metres, l’existence de telle ou telle chose absolument 
inaccessible aux sens. Les lecteurs europdens man- 
queront de confiance en cette methode de recherches. 
Cest pourquoi une traduction du livre pr£cite du 
docteur Buchanan serait si utile : elle nous appren- 
drait comment la methode psychometrique a 6t£ 
d^couverte en principe et ped k peu elabor^e. 

Laissons done de cdt£ ces recherches elles-m&mes, 
et cherchons plutbt k pendtrer la methode qui les a 
inspires. Demandons-nous comment on peut deve- 
lopper en soi une si merveilleuse faculty, que nous 
poss&lons sans doute a l’etat latent. Dans les Expe- 
riences de psychometrique cities plus haut, l’editeur 
s’exprime de la fagon suivante sur cette question : 
« Les facultes psychom^triques se rencontrent chez 
des riches et chez des pauvres, dans toutes les 
classes de la societe, ainsi que chez ceux que la 
culture d’une speciality a fatigues, ou que la vie 
a biases. L’exercice developpe facilement ce don, 
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par exemple, en portant au front, avant d’en avoir 
regarde la suscription ou le contenu, les lettres que 
Ton re$oit, et en prenant note, dans l’ordre oil ils 
se presentent des particular's de sexe. d’&ge, de 
visage, de tournure, de caract£re de celui que Ton 
croit £tre Texp&diteur ; quitte a verifier ulterieure- 
ment l’exactitude de ces intuitions. Celui, cepen- 
dant, qui ne se d^couvre pas ces dispositions ou 
qui ne se sent pas la patience de les d£velopper, trou- 
vera facilement dans son entourage des personnes, 
surtout des femmes, chez qui la culture europeenne 
si vant£e n’a pas tout k fait etouffe cette sensitivity 
ou cette intuition que poss£de Thomme naturel. » 

Une foule de questions se presseront sur les levres 
de celui qui aura lu, avec quelque defiance sans doute, 
les r^cits du jeune Dentom Son pere voulait justement 
les confronter avec les reponses plus valables d’un 
psychometre tres developpe ; et il a consigne, dans la 
deuxieme partie de son oeuvre, les questions, obser- 
vations et suggestions qu’il fit au plus parfait de ses 
sujets, a sa femme, et que nous allons examiner avec 
un peu de detail. 

M m0 Denton reconnait ne pouvoir repondre a beau- 
coup de questions. Quand on lui demande si elle voit 
par la psychometrie de la m£me fagon que par le mode 
ordinaire : « A peu pr£s, dit-elle, souvent les choses 
passent devant moi avec la rapidite d'un eclair, comme 
un panorama mouvant. II est alors impossible de pre- 
ciser les contours d’un objet, si important soit-il. » 
Elle decouvrit, dans la suite, la possibility d’immobi- 
liser ces scenes, par la tension de sa volonte. Elle fit 
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aussi l’expdrience opposee, dans laquelle Timage sur 
laquelle s’&ait fix£ son ceil interne, demeurait absolu- 
ment fixe. Parfois, enfin, le psychometre abandonnait 
son rdle de spectateur muet et passif, l’inertie semblait 
ne plus exister pour lui, avec la vitesse d’une temp£te, 
infatigable et libre, de tout lien terrestre. Dans un 
£tat de passivite extraordinaire, il pouvait considerer, 
pendant des heures entieres, les images gracieuses ou 
repoussantes qui venaient se r^peter dans son ceil in- 
t^rieur (i). 

M me Denton avait ete affectee, nous dit-elle, des sa 
premiere jeunesse, de rapides visions ; elle les expli- 
quait alors d’une fa^on tr6s simple, qu’elle tenait de 
sa m&re d’ailleurs, en les attribuant a la pression des 
globes oculaires par Tocclusion des paupieres ; mais, 
lorsque ces phenom^nes se furent produits les yeux 
ouverts, dans Tobscurite, elle dut rejetersa theorie, et 
elle reconnut Taction d’un sens interne. La ressem- 
blance entre son etat et celui d’un individu magnetise 
ou d’une somnambule la frappa: et, lorsque les ecrits 
du professeur Buchanan sur la psychometric furent 
venus a sa connaissance, elle fit en secret la tentative 
de reconnaitre l’expdditeur d’une lettre en la mettant 
sur son front, dans Tobscurite. Elle prepare un paquet 
de lettres pr£s de son lit, se couche, eteint la lumiere, 
et en prend une au hasard qu’elle met sur son front ; 
elle voit aussitdt apparaitre Timage d’un ami intime, 
en train d’ecrire a une table ; — elle croit sa tentative 


( i ) Ces derniers mots nous font ressouvenir du corps astral 
ou eth£r£, sur la theorie duquel s’^tend, entre autres, Carl du 
Prel, d’une fa$on tr£s explicite (Monis.Seelenlehre, chap, vii-xii.) 
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r^ussie, fait de la lumiere* et, 6 deception ! la lettre 
quelle tenait entre ses mains etait celle d’un ouvrier, 
bien different sous tous les rapports de l’ami qu’elle 
avait apergu ! Elle s’endort decouragee. Mais le lende- 
main matin que decouvre-t-elle ? Que la lettre qui 
avait servi a l’experience se trouvait dans le paquet 
au-dessous d’une autre, envoyee par l’ami auquel elle 
avait pens6. La trace d’une plus puissantepersonnalite 
intellectuelle s’etait imprimee sur l’enveloppe voisine. 
Elle renouvela son experience dans la suite, et la 
reussit toujours. 

Ces visions sont-elles pergues a la lumiere du jour 
ou dans Tobscurite? Plus Tobscurite est parfaite» 
mo ins lavue externeest possible, plus la vue interne, 
la vision est precise, dit M me Denton. — Ceci nous 
rappelle les experiences de Reichenbach. Quelles 
peines ce chercheur ne prenait-il pas pour extraire 
tout rayon lumineux de son cabinet noir? M me Den- 
ton raconte cependant un cas de vision diurne : ce fut 
la perception momentanee, sur un quai de chemin de 
fer, d’un wagon rempli de voyageurs;le wagon passa 
en effet, au bout d’un instant devant ses yeux, mais 
vide ; ses voyageurs avaient profite de I’arr&t du train, 
et, lorsqu’ils remonterent en voiture, elle put constater 
l’identite deleurs visages avec ceux de son hallucina- 
tion. 

M 111 ® Denton ne reconnait pas la necessity d’une ma- 
gnetisation pour faire atteindre au cerveau ou a ses 
organes annexes le degre de sensibilite necessaire. Si 
l’hypnotiseur connait la provenance de l’objet experi- 
mente, il transmettra presque silrement sa connais- 
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sance au sujet, et d&s lors, il n’y aura plus de psycho- 
metric proprement dite ; s'il ne la connait pas, le sen- 
sitif se trouvera toujours dans un ytat d’esprit analogue 
au sien, et ses capacity personnelles n’en pourront 
au’^tre afFaiblies. 

Dans ses reponses aux interrogatoires circonstan- 
cies que lui fait subir son mari, M me Denton insiste 
sur la multiplicity des objets qui se pressent devant 
les yeux du psychometre, en bien plus grande quan- 
tity qu’il ne faudrait, pour en saisir les details. La 
lumiyre qui les ydaire est semblable a la lumtere ordi- 
naire, se ryflechissant et se diffusant comme elle ; si 
cette derniyre est trys intense, ou quelapremiSre tombe 
directement sur le visage du sujet, les visions en sont 
lyg^rement obscurcies. Un m^me objet expyrimenty 
peut donner lieu k des spectacles ydairys de fa<jons 
tres difFerentes. Enfin il faut encore noter le report 
entier du psychomytre au lieu et au temps de ses 
visions ; la soudaine transformation du « l&-bas et 
autrefois » de son langage ordinaire en le « ici et 
maintenant» de ses descriptions est ressentie par lui, 
parait-il, comme* une secousse yiectrique. 

Une autre syrie de questions s’alignent quant au 
rdle de l’ouie en psychometric. M me Denton, qui n’a 
pas Toreilleextraordinairement fine, dit avoir souvent 
entendu la conversation de personnes eloignees de 
quarante ou cinquante lieues de l’endroit ou elle se 
trouvait ; mais elle ne peut davantage ytablir de dif- 
ference entre ces deux modes d’audience qu’entre 
ceux de la vision. Enfin elle termine ses ryponses par 
des considerations genyrales sur les avantages moraux 
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que la soci£t£ peut retirer de la psychom&rie, en 
acquerant ainsi une plus juste notion de la mani&re 
dont se reflate et se perpetue chaque action, chaque 
parole, chaque pensee m£me. Pour conclure, nous 
donnerons la parole a Denton lui-m6me, qui va nous 
resumer le r£sultat de ses longs et patients travaux (i). 

« II semble que, de m£me qu’il y a un univers 
materiel, il y a un univers spirituel, c’est-&-dire un 
univers qui contienne tout ce qui est comme tout 
ce qui a ete. Ici sont les montagnes qui furent en- 
fouies avant que les Alpes et les Andes n’aient 
£merg£; tous les fleuves qui en descendaient se 
retrouveront la, depuis le clair ruisseau qui sort 
des hauteurs boisees jusqu J au courant majestueux qui 
verse ses flots dans un lac ou dans un oc£an. La sont 
les polypes, qui eleverent du fond des eaux leurs 
purifications arborescentes, et les lis de mer, dont les 
tiges se courbaient autrefois, comme ondulent aujour- 
d’hui les £pis de nos plateaux. Toutes les fleurs qui 
s’^panouirent jamais, tous les oiseaux qui jamais 
chanterent, ces feuilles bruissantes et ces insectes 
exigus qui rampent sur elles, tout est Ik. Rien n’est 
assez peu important pour n’&tre pas conserve. 

« La sont aussi les aieux cuivres, qui, aux epoques 
disparues, parcouraient la surface de ce continent, 
chassant le buffle des prairies, pendant les poissons 
de lours lances, et les cerfs de leurs filches de silex. 
Les Azt&ques avec leur religion sanguinaire, les 
doux ToltSques, qui les prdced&rent et etendirent 


(i) Denton, Op. cit., vol. Ill, p. 347. 
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leurs migrations de Mejico au Lac Superieur, et qui 
creusaient des mines de cuivre mille ans avant qu’au- 
cun Espagnol ait mis le pied sur ce pays : chaque 
oeuvre qu’ils edifierent, chaque mouvement qu’ils 
entreprirent, chaque parole qui tomba de leurs 
l&vres est la. La est TEgypte avec ses millions de 
travailleurs, qui, dans le cr^puscule gris des temps, 
ouvrent les galeries de ses labyrinthes, devent les 
pyramides aeriennes; la, toutes les hordes qui des 
champs de TAsie centrale roulent vers l’Europe syl- 
vestre, et la saccagent, selon le droit du plus fort. 

« Et tout ce qui existe est directement perceptible 
pour nous. Nous voyons les montagnes et observons 
le cours des fleuves; nous plongeons dans les abimes 
des oceans siluriens et en considerons les habitants ; 
nous chassons avec les Indiens, voguons dans leurs 
canots et nous reposons dans leurs wigwams ; nous 
entendons les coups de pioche au fond des mines du 
lac supdrieur, et nous apercevons un passe qui nous 
semblait intangible pour toujours. 

« Ainsi la psychom&rie satisfait presque entiere- 
ment notre soif de science, et d’une fa^on plus 
agreable et plus facile que ne le sont les methodes ac- 
tuelles. Une relique de Shakespeare nous donnerait, 
en respace d’une demi-heure, plus de documents sur 
lui que n’en ont pu decouvrir ses biographes en deux 
stecles. Un caillou des rues de Jerusalem est une 
biblioth&que qui contient toute l’histoire du peuple 
Juif. J’ai vu comment un peu de raclure d’un couteau 
de cuivre devoilait a un enfant toute l'histoire du lac 
Superior (je ne doute pas de sa v6racit£, vu la concor- 
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dance des recits de psychometres absolument ind£- 
pendants). Les faits les plus caches des temps prehis- 
toriques arrivent k la lumi&re : nous n’avons* pour les 
d&ouvrir, qu’a employer notre vue spirituelle. 

« L’histoire de beaucoup de nations dont nous 
n’avons jamais entendu parler est a ecrire ; et celle 
detoutes les autres est a r^crire au lieu des fables qui 
ont cours depuis si longtemps. Avec un fragment 
d’Egypte, gros comme un pois, nous pouvons ap- 
prendre plus de choses sur les Pharaons, que tous les 
hieroglyphes ne nous en diront, ou que si Champol- 
lion et Lepsius nous avaient legue leur science Un 
morceau de brique babylonienne peut ressusciter les 
anciens habitants des bords de 1 ’Euphrate et faire 
passer devant nos yeux PAssyrie d’il y a quatre mille 
ans. 

« La psychometrie peut reculer les bornes de toute 
science. Les hommes de science vont tout a l’heure la 
considerer avec quelque dedaigneuse prevention, sinon 
avec une hostilite declaree. » 


Cependant son emploi par un homme exempt de 
prejuges contenterait les plus sceptiques. Denton s’en 
estservi, d^s i860, en Pensylvanie, pour P6tude de la 
geologie, et avec un succes toujours croissant; elle 
rendrait de plus grands services encore, appliquee a 
Pastronomie. 

« Mais il ne faut pas se figurer que ces resultats 
puissent Stre atteints sans recherches longuement pro- 
longees et soigneusement conduites. Un moyen de 
contr 61 e interessant quand on suit les progr^s d’un 
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psychometre, de confronter ses dires avec ceux d’un 
assistant qui connaisse la provenance de Pdchantillon 
experiments. J’ai remarquS que bien des details im- 
portants passent encore inapergus du psychometre au 
bout de cinq ou six essais. La plus grande prudence 
dans les assertions est des lors recommandSe, si les 
dires du sujet ne peuvent pas £tre verifies, ou qu’ils ne 
le peuvent £tre que par confrontation avec ceux d’au- 
tres sujets. Pour certaines recherches, il vaut mieux 
que le psychometre ne connaisse pas la provenance 
de rSchantillon ; mais la plupart du temps, plus sa 
culture est developpSe, meilleurs et plus authentiques 
sont les rSsultats. Si Sherman avait eu en anatomie 
comparSe les connaissances d’Owen,ou celle dePAme- 
ricain Gray en botanique, ses descriptions eussent ete 
bien plus precises et auraient convaincu, par leur 
concordance avec des faits connus, meme les scep- 
tiques endurcis. 


« La psychometric nous met k meme de rendre jus- 
tice k une classe d’hommes qui ne Pavaient pas ob- 
tenu jusqu’alors. Je veux dire les sensitifs, ce petit 
peuple parmi Phumanite, qui voient ce que les autres 
ne peuvent pas apercevoir ; qui fuient des personnes 
ou des lieux, sans pouvoir donner la raison de cette 
repulsion. II en est parmi eux qui ne peuvent rester 
dans un coupe de chemin de fer s’ils ne sont assis 
pres de la fen£tre, et qui defaillent dans les eglises ou 
dans les assembles. D’autres ne peuvent pas dormir 
s’ils n’ont la t&te dirigee vers le nord ; le contact du 
cuivre et du laiton leur est desagreable. Cette classe 
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d’hommes estdestinee, avec quelques soins, a fournir 
de tr&s bons psychom&tres ; les asiles d’alienes ren- 
ferment les meilleurs d’entre eux qui, avec un traite- 
ment convenable, auraient pris rang parmi les plus 
nobles pionniers de la science. 

« La femme, naturellement plus sensitive que 
Thomme et qui est sans doute redevable, sans qu’elle 
s’en doute, de maintes notions a ses facultes spiri- 
tuelles, peut attendre beaucoup de la psychometric. 
Au lieu de passer son temps a tracer des caricatures 
de la nature humaine ou a en lire, — les dix-neut 
vingtiemes des romans ne sont pas autre chose, — elle 
peut apprendre la veritable histoire du genre humain, 
elle peut faire defiler a son gre devant ses yeux les 
evenements du passe, revivre la vie des peuples dis- 
parus. Quelle fiction peut valoir ces realites ? 


« II est impossible que les facultes psychom&riques 
ne puissent 6tre utilisees que par une petite partie 
d’entre nous. La mort ne doit pas eteindre cette 
lumiere divine, qui eclaire sans doute un avenir 
comparable seulement au passe qu’elle nous a decou- 
vert. 

« Voici un palais magnifique dont Tedification, 
Tagrandissement et l’ornementation ont dii occuper 
les architectes un temps infini. Voici des salles 
dignes d’etre peuplees par les anges, et des amenage- 
ments multiples, disposes pour la plus grande commo- 
dite de ceux que leur bonne chance conduit dans 
cette demeure. Ce batiment devra-t-il &tre rase alors 
qu’a peine un 6tre sur mille en aura joui ? Non ; ces 
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propri£t£s de notre esprit sont pour nous une preuve 
de l’existence d’un monde spirituel, k qui elles se 
rattachent, et dans lequel la vie se continuera, avec de 
plus heureux rapports. Ce que le psychometre pergoit 
ici-bas pour peu de temps et avec quelque difficult^, 
nous pourrons un jour le contemplfcr avec recueille- 
ment et en retirer notre progres et notre bonheur. » 
C’est ainsi que Denton s’enthousiasme pour les 
consequences futures de ses experiences. Ce qu’il y a 
de certain, c’est que la psychometrie est le premier 
essai d’une puissance endormie jusqu’alors en nous- 
m£mes ; et dont Taction ouvre devant le regard du 
chercheur edectique un horizon immense : une 
nouvelle piste pour les chasseurs de la science, de 
nouvelles mines pour les chercheurs de verite. 

Yvon le Loyp. 



PLUS GRANDS QUE L’iNFINI ET LE THEOREME DE CANTOR 

I 

Sur les mines des £coles philosophiques modernes, 
la m&hode analogique edifie progresivement ses 
templa serena . Sans parler du courant d’opinion qui 
entraine vers Poculisme le public, attire par une curio- 
sity peut-Stre inconsciente, il se fait dans le monde 
savant une Evolution peut-Stre plus inconsciente 
encore. Chose assez singultere pour qui connait l’es- 
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prit fran?ais, des gens graves, des philosophes rassis, 
des educateurs de la jeunesse, se relent maitres en 
occultisme d&s que, rejetant les vieilles methodes, ils 
appliquent Tanalogie k la solution des probteme psy- 
chiques. Void par exemple M. Fouillee, qui, sous Le 
nom de Bruno, a &rit un livre dont chaque eleve de 
chaque ecole primaire a un exemplaire entre les mains, 
ce qui represente en France quelques millions de 
volumes. M. Fouillee vient de publier un livre : 
Physique et mental, dont la conclusion est la negation 
formelle de tout matdialisme. Je cite au hasard : 

« Partout ou il y a du moiivement, partout nous 
« soup^onnons un vague appetit et quelques sensations 
« rudimentaires : nous ne sommes pas seulement 
« plong^s dans un milieu materiel, mais nous voguons 
« pour ainsi dire enm&me temps dans une atmosphere 
« de vie mentale ; non seulement dans l’univers tout 
« est en relation mecanique, mais il semble probable 
« que tout est en relation sympathique et telegra- 
4c phique. » 

Cette declaration ne semblerait pas extraordinaire 
dans les colonnes de Y Initiation, et ecrite par un des 
r^dacteurs de ce journal, mais on ne peut songer 
sans sourire & la mine qu’ont dk faire les lecteurs 
habituels de M. Fouillee, a la lecture de cette derniere 
phrase, qui n’est qu’un commentaire de la table 
d’Hermes. 

Si tous les pedagogues, qui entonnent quotidienne- 
ment k leur troupeau d’eieves la morale terre a terre 
et filandreuse deslivres scolaires deM. Bruno, lisaient 
les conclusions de M. Fouillee, nous entendrions un 
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beau concert de cris d’indignation, de quoi sauver un 
Capitole. A qui se fier alors ? : 

A Bruno disceomnes. 

A Li£ge, M. Delboeuf, professeur k P University, 
vient de publier un volume : la Mort , qui est de 
Palchimie pure. Sa th£se est que Porganique : l’uni- 
vers, a commence par la vie individuelle de toutes ses 
particules ; peu k peu cette vie s’est concentree dans 
des genres ayant la faculty de se perpetuer. M. Naville, 
professeur a PUniversity de Geneve, termine son 
livre : Matirialisme et Science, par ces mots : 

Si la mature existait seule le matyrialisme n’exis- 
terait pas. 

A Paris, c’est M. Paul Janet, professeur de philoso- 
phic dogmatique k la Sorbonne, qui publie une ytude 
sur le Ryalisme et PIdyalisme, et conclut en disant : 

La nature est Penfance de P&me ; Pesprit sent qu’ilest 
lui-m^me nature et que la vie de la nature est en lui ; 

Tous ces savants officiels font, du haut de leur 
chaire, de Poccultisme. Peut-£tre le font-ils a la Jour- 
dain, mais ils n’en soutiennentpas moins desthyories 
qui sont les n6tres. II y a par le monde des gens qui 
lisent les livres de ces auteurs, les gotitent, les consul- 
tent aubesoin.et qui, aumot de science occulte, levent 
dydaigneusement les epaules, en murmurant des epi- 
th^tes desobligeantes. Cependant nous donnerions 
volontiers le titre d’occultistes aux auteurs des lignes 
cityes plus haut, et nousles rangerionsparmi lesoccul- 
tistes inconscients, avec MM. Richet et Berthelot, 
malgry la cyi£bre phrase de ce dernier : Le monde n’a 
plus de myst^res. 
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Au contraire, un philosophe qui ne doit pas Cre 
suspect de tendresse envers roccultiste,c’est M. Pillon 
lun des chefs de l’lcole criticiste. II vient de publier 
dans M Annie philosophique une Cude violente contre 
un des plus grands occultistes du xvn® siecle, le plus 
grand peut-Cre apres Van Helmont, contre Descartes. 
Vous croyiez, comme moi, que Descartes avait cr^la 
methode, invent^ la gtometrie analytique, faiten phi- 
losophic et en math&natiques les plus hautes d£cou- 
vertes et les grands travauxque le g£nie put concevoir 
et exCuter. Pas du tout, nous dit M. Pillon, et c’est 
lui qui s’en est aper^u le premier depuisqu’il y a une 
Cole cartesienne. Vous croyiez connaitre les courbes 
asymptotiques,la paraboleet l’hyperbole, par exempted 
et les propriety de leurs equations, vous croyiez qu’il 
y avait des verites mathematiques et que les sciences 
dites exactesprCentaient certaines garanties d’exacti- 
tude. Mais M. Pillon veillait, et les mathCnaticiens 
n’ont qu’k se bien tenir. 

M. Pillon s’est attaque a la partie centrale de la phi- 
losophic cartesienne, et il a pretendu demontrer que 
non seulement nous n’avons pas 1’idC claire et dis- 
tincte del’infini,mais encore que nous n’en avonsau- 
cune idC. Lefini, ses bornes 6tees, disparait lui-mCne 
enticement, il n’en reste rien de positif dans la pen- 
see. Quant a l’infini numerique, il n’existe pas. Le 
nombre infini doit etre pair ou impair, premier ou non 
premier, et cependant il doit exclure k la fois toutes 
ces suppositions ; il doit avoir un carre, un cube, etc. 
et par consequent n’fetre pas le plus grand possible, 
ou bien Cre £gal a des nombres plus grands que lui- 
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mSme, ce qui est absurde. Mais si Pinfini de nombre 
est absurde, Pinfini de grandeur math&natique Pest 
aussi. C’est un fantdmede Pimagination,Peffortcons- 
tant de la philosophic est de se mettre en garde contre 
les illusions ; or, le fini disparu, Pinfini qu’il laisse 
k sa place est une illusoire creation de Pesprit. 

Voil& done, pour Pecole criticiste et pour les £volu- 
tionistes, Pinfini mathematique devenu une absurdite; 
pour les mathematiciens, au contraire, il n’est pas de 
notion plus claire quela notion d’infini, iln’en existe 
pas qui ait enfante de plus grandes decouvertes, et je 
mettrai au rang de ces derni&res les th£or6mes de 
M. G. Cantor. 

Definissons d’abord. On est conduit a l’id£e des 
infiniments petits, lorsqu’on consid&re la variation 
quelconque d’une grandeur soumise a la loi de conti- 
nuity. Ainsi le temps croit par des degres moindres 
qu’aucun intervalle qu’on puisse assigner, quelque 
petit qu’il soit. Les espaces parcourus par un point 
d’un mobile en mouvement croissent aussi par degres 
infiniment petits, car le point ne peut aller d’une 
position & une autre sans traverser toutes les positions 
interm^diaires ; or entre deux positions successives 
on ne saurait determiner aucune distance, quelque 
petite qu’ellesoit. 

Soit dm une quantity infiniment petite, telle que' 
nous venons d’en montrer Pexistence. L’infini alg6- 
briqueco est le quotient d’une quantite finie a par 
la premiere. 

L’infini alg^brique jouit de cette propriety, qu’on 
peut lui ajouter tout ce qu’on veut de fini sans l’aug- 
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menter.Comme z^ro, l’infini n’a pas designer et comme 
z£ro, il est la transition entre les valeurs positives 
et les grandeurs negatives. Ainsi un angle droit k une 
tangente infinie, un angle aigu tr&s voisin d’un droit 
k une tangente tr£s grande positive, un angle obtus 
tr&s voisin d’un droit a une tangente tres grande nega- 
tive.L’infini est la commune limite d’une quantite 
positive et d’une quantity negative qui croissent au 
dela de toute limite. 

En geometric, la notion de l’infini est encore plus 
simple et plus precise. Unedroite trac^e sur le tableau 
peut £tre consider^ comme un arc de circonterence 
de rayon infiniment grand, il est bien Evident des 
lors que cette droite n’a pas deux extremity, maisque 
ces deux extr&nitds se rejoignent en un point parfai- 
tement determine et qui est a l’infini. Supposons main- 
tenant deux droites parall&les. 

ax -h by -he = 0 
ax -h by ~h c' = o 

qui sont k une distance d£termin£e Tune de l’autre. 
Leurs deux Equations admettent une seule solution 
comme, x = 00, y = 00 . Retranchons-les membre 
k membre, liquation 

d — c = o 

repr&ente une droite passant par leur intersection. 
C’est la droite de l’infini du plan qui contient les 
deux premieres. Done le point de rencontre de deux 
droites parall£les est unique et bien determine; les 
deux extr£mit£s de chaque droite ne sont qu’un seul 
et mSme point. 
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Ces notions sont absolument elementaires et fami- 
litres k notre epoque au dernier cancre du dernier 
college. Elies n’ont pas Fair d’etre tr&s bien connues 
de l’£cole criticiste. Descartes, si durement malmen£, 
avait, il me semble, formule quelques regies qui pour- 
raient £tre utiles aux disciples de ladite ecole : il me 
semble, pour neci ter que para peu pres, que Tune 
de ces regies consiste k ne parler que de ce qu’on 
connait. 

II 

Mais il n’y a pas d’action sans reaction, et, a bien 
des lieues de P Annie philosophique, un homme s’est 
rencontre qui faisait servir a de hautes d^couvertes 
cet infini dont certains philosophes niaient Pexistence, 
un peu commece Grec qui, entendant nier le mouve- 
ment, se leva et se mit en route pour toute refutation. 

M. G. Cantor, professeur a la Faculty de Halle, a 
decouvert une serie de nombres entiers reels qui sont 
plus grands que V infini. Avec une modestie qui ne 
peut £tre la compagne d’un grand talent, M. Cantor 
semble s’excuser de «developper la notion de nombre 
et d’etre entrain^ dans une direction ou personne ne 
s’est engage jusqu’a present. » 

Pour M. Cantor, Pinfini qu'il appelle improprement 
dit se prdsente dans le sens d’une grandeur variable, 
croissant ou decroissant autant qu’on le voudra. 
Quant a Pinfini proprement dit, il le repr&ente 
comme un point determine, dans le voisinage duquel 
une fonction se comporte absolument comme dans le 
voisinage d'un autre point quelconque. 
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On peut former une serie de nombres 

co -f- I, to-4-2, w + v 

sans arriver a un maximum, mais on peut en imagi- 
ner un tco, qui soit le premier apres tous les autres 
et qui donnera une nouvelle serie : 

Ew -f- i> 2 w -f- 2, 2 to -f- v, etc. 

La formation de nouveaux nombres serait done 
sans fin ; mais, si nous remarquons que tous les 
nombres ainsi obtenus remplissent une certaine con- 
dition, cette condition constitue un principe de l’imi- 
tation, si on la pose comme obligatoire pour tous les 
nombres k former immediatement. Cette condition 
est que le systeme des nombres qui se trouvent dans 
la suite des nombres, avant celui qu’on consid£re et 
a partir de 1, soit de la m&me puissance que la pre- 
miere classe de nombres. 

II nous est tres difficile de donner ici une id£e 
du procede extremement ingenieux a 1 ’aide duquel 
M. Cantor arrive a la notion de nombres qui depas- 
sent l’infini. Ces nombres, parfaitement determines, 
peuvent &tre premiers ou non premiers et, dans ce 
dernier cas, peuvent £tre decomposes enleurs facteurs 
premiers. Ils peuvent en un mot £tre etudies aussi 
facilement que les autres, et il peut se faire que leur 
emploi devienne bient 6 t aussi communque celui des 
nombres ordinaires. 

Le temps est passe pour la mathematique de vivre 
dans le terre k terre du nombre et de 1 ’espace de tous. 
C’est dans respace extraspatial et dans le nombre 
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hyperasithmique que les mathematicians d’aujour- 
d’hui font des decouvertes ; ces travaux seront pour 
nos fils ce que sont pour nous aujourd’hui le calcul 
differential et le calcul integral. Comme l’algebre, le 
calcul infinitesimal est traductible dans unegeometrie 
k autant de dimensions qu’il comporte de variables. 
Ou conduiront ces sciences nouvelles, et auront-elles 
un jour des applications pratiques? Cette question a 
peu d’importance, apres tout : cherchons le vrai, et 
s’il doit venir, l’utile viendra. 

Pour monter & Kether, la route est par Tiphereth. 
Comme M. Jordon, comme M. Picard et M. Darbouxa 
la Sorbonne, comme Descartes et Leibnitz, M. G. Can- 
tor fait de la haute kabbale 1 Je ne connais pas de plus 
haut eloge a lui adresser. 

Michel Delezinier. 
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QUELQUES CONSIDERATIONS GENERALES A PROPOS DES 
PRESAGES ASTROLOGIQUES 

Pour satisfaire l’importune curiosite du question- 
neur profane, beaucoup d’astrologues se laissent 
aller k vouloir pr^dire les moindres particularity de 
causes, de circonstances et de milieu qui amenent ou 
accompagnent un evenement, ou d^peindre par les 
traits les plus detailles, ce qui peut caract^riser Pindi- 
vidu au moral et au physique. Cette tendance s v est 
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trouv^e £tre la source d’erreurs sans nombre. II y a Ik 
un ecueil dangereux qu’il faut eviter k tout prix, si on 
ne veut augmenter le discredit dans lequel s’est 
trouv^e jetee l’astrologie. 

Mieux vaut ici prononcer le modeste « je ne sais 
pas », et avouer ainsi Timpuissance, k ce point, dans 
laquelle nous place l’£tat actuel de nos connaissances 
astrologiques, que de compromettre la rehabilitation 
de notre science en cedant a la crainte d’etre trouv£ 
en defaut sur un probl&me aussi secondaire que celui^ 
des circonstances minutieusement exposees. 

La flicheuse tendance que nous venons de signaler 
et qui existait deja chez des astrologues anciens, les 
a men^s tout droit dans le pueril et l’inepte. 

Comme ils ne pouvaient tirer la revelation des par- 
ticularity ext£rieures qu’ils recherchaient, ni de la 
nature des corps celestes, ni de leur mode d’action, 
ni de leur position relative, ils ont ete amends k de- 
cerner, tant aux plan£tes qu’aux constellations des 
Voiles fixes, aux Signes du zodiaque, et m£me a cer- 
tains degres de l’ecliptique des attributions qui, com- 
blant certaines lacunes de leur savoir, devaient 
r£pondre k leurs besoins, mais n’avaient qu’un defaut, 
celui de tirer leur origine de l’imagination des astro- 
logues, et non de la nature des choses celestes (1). 
En veut-on voir une illustration ? 

L'ast^risme appel£T£te de Meduse devait presager 
qu’on mourrait la t&te couple, par analogie au mythe 

(1) In rebus physicis non sunt ponderandce authoritates, 
sea rationes virorum asserentium pel negantium . Morin de 
Villefranche, Op . citat. y p. vn. 
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de la Meduse ; la constellation Argo, qu’on trouverait 
la mort dans un naufrage, parce que Argo avait ete 
le navire des Argonautes. — Le signe £ et la partie 
post^rieure du I — figure par un centaure — devaient 
rendre les personnes n£es sous leur influence, sau- 
vages, brutes et intraitables, par ressemblance aux 
animaux par l’image desquels ils sont designes. Les 
Signes « muets » ® m X menagaient de mutisme, 
parce que les animaux dont ils tirent leurs noms, 
ne sont pas dou£s de voix. 

Enfin, certains degres de l’£cliptique, en tout vingt- 
huit, dissemines dans les douze Signes 6taient desi- 
gnes comme « faibles et boiteux », et devaient, s’ils se 
levaient a l’horizon au moment de la naissance, faire 
que l’enfant ne fClt boiteux, aveugle, etc. Nous pen- 
sons que ces quelques echantillons sont suffisants 
pour eclairer Topinion du lecteur sur la valeur des 
pronostics qu’on pretend etayer par de pareilles pue- 
rilites. 

Kepler parait avoir ete parmi les premiers qui 
aient stigmatise et denonc£ ces aberrations et ces stu- 
pidites, qui avaient fini pourtant par s’abriter sous 
l’autorite de tradition. 

Nous estimons que les indications fournies par 
Thoroscope ne peuvent £tre que des generalites, et que 
c’est la un point tr6s important a retenir. 

Comme a toute chose, il ne faut pas demander a 
l’horoscope plus qu’il ne peut donner. S’agit-il de 
d^peindre l’homme physique, moral ou intellectuel, 
il faut se garder de vouloir pousser le portrait comme 
une etude d’apr£s nature ; les gran des lignes, les traits 
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distinctifs g^n^raux; les instincts, les penchants, les 
passions dominantes, l’abandon de sa personne avec 
lequel l’individu subira leur empire, ou l'&iergie de 
la resistance qu’il leur opposera ; la puissance et la 
qualite de ^intelligence, son mode et Evolution, les 
tendances et les affinites intellectuelles : voila a quoi 
il faut se borner. Et c’est dyja assez. Assez compliqu£ 
dans tous les cas, pour y tomber toujours juste. Les 
influences astrales qui determinent notre personne 
sur les divers plans physique, moral et intellectuel, 
sont tellement complexes et multiples — cette com- 
plexity trouve son expression dans l’immense diversity 
des individus — que, si nous en croyons pourtant con- 
naitre les dominantes, bon nombre d’autres et peut- 
£tre des plus importantes nous echappent encore k 
1’heure actuelle; comment alors connaitre les lois 
suivant lesquelles, toutes elles se combinent, s’amal- 
gament, se compensent ou s’opposent les unes aux 
autres? Ce n’est que cette connaissance complete qui 
pourrait garantir Texactitude rigoureuse des moindres 
details qu’on voudrait prydire. — S’agit-il de la prydic- 
tion d’un yvynement ? Les astres nous rev^leront la 
nature generale de cet evenement, heureux ou mal- 
heureux, la rapidity ou la lenteur avec laquelle il 
s’accomplira, la durye de seseffets; enfin, ils dysigne- 
ront la categorie de choses sur laquelle cet yvynement 
portera : le corps, la sante, la vie; ils nous diront s’il 
y aura accident ou maladie, mort naturelle ou vio- 
lente; nous pourrons connaitre si c’est la fortune, la 
carriyre ou la ryputation que concernera cet evyne- 
ment; nous saurons enfin s’il se rapportera a la vie 


Digitized by LjOoq le 



25o 


L INITIATION 


de famille : mariage, naissance ou mort d’enfants, 
mort des parents, etc. Mais voil& tout. Ce n’est qu m- 
directement, par deduction et k peine que nous pour- 
rons parfois arriver a une certaine connaissance de 
quelques causes objectives, imm£diates, qui auront 
provoqu£ cet dv&iement. A celle du milieu et des cir- 
constances pas du tout, du moins en l’etat actuel de 
notre science. 

En resume nous ne pouvons, par l’horoscope, con- 
naitre que des gen£ralit£s, et void pourquoi : £tant 
donn£ l’enorme espace de temps, — incommensurable 
pour la conception humaine — qui est reclame par la 
Nature pour operer un changement dans l’ordre 
6tabli des ph&iom&nes cosmiques, nous pouvons con- 
siderer que notre syst£me planetaire n’a pas vari6, 
depuis qu’il est evolu£, ni dans la nature des dements 
des corps qui le constituent, ni dans les lois qui 
r^glent la periodicite de son mouvement. Telle que 
Tinfluence astrale s’est revelee aux premiers sages qui 
— il y a des milliers d’annees — . ont observe les 
ph^nomenes du monde planetaire et stellaire et leurs 
rapports avec l’&tre humain, et ont d’observations 
accumulees pendant des siecles deduit la science 
astrologique, telle cette influence se manifeste encore 
aujourd’hui. Car, si les causes sont demeur&s les 
mSmes, les effets doivent encore £tre les mSmes, si 
Tobjet sur lequel opdent ces causes, Thomme, est 
rest£ le m&me. 

II est vrai, l’humanit^ a progresse ; les conditions 
et les circonstances de la vie exterieure de Thomme 
ont change et se transforment constamment. Mais 
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l’organisme humain fonctionne comme alors, les lois 
qui president a sa naissance, k sa croissance et a sa 
mort sont les m&mes ; les m&mes infirmites l’atta- 
quent, et les m£mes decheances attendent Phomme 
s’il entre en conflit avec les lois de sa nature. II obeit 
encore aux m&mes instincts, il se laisse dominer par 
les mSmes passions ; si Pobjet de ses desirs, de ses 
sentiments et de sa pensee a souvent varie, si sa sen- 
sibilite s’est affinee, son intelligence elargie et subti- 
lis6e, ces facultes se manifestent d’apr£s les m&me$ 
lois qu’alors : a travers la marche en avant constante 
del’humanit£, Phomme est reste le mSme dans sa 
mature essentielle. 

II s’en suit que les influences astrales ne peuvent 
se rapporter qu ? a ce qu’il y a de permanent dans P6tre 
humain, non a ce qui y est sujet a variation par le 
temps, le climat, le milieu, etc. Cest a Pastrologue 
d’approprier les presages generaux qu’il trouve aux 
particularites d’epoque, de race, de climat, de milieu 
dans lesquels nait et se meut Pindividu. Si, dans 
cette adaption, Pastrologue commet des erreurs, il 
faut Pen accuser, lui, et non Pastrologie. 

Qu’un enfant naisse sur les marches d’un trdne ou 
qu’il voie le jour dans le taudis d’un miserable, il 
n’est, au moment de son entree dans le monde, quun 
peu de mature organisee et vivante. Comme telle, 
les deux enfants ne different en rien Pun de Pautre; 
leurs horoscopes ne peuvent en aucune maniere et 
• par aucun signe d£celer la difference d’origine de 
Pun a Pautre. 

Ce n’est que plus tard, lorsque, sous Pinfluence de 
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l’education, leur individuality se dessinera, et leurs ten- 
dances et aptitudes particuli^res s’accuseront ets’exer- 
ceront dans des champs diff^rents. appropri^s au 
milieu dans lequel ils sont n£s et auront grandi, que 
les differences eclateront et s’accentueront. Celui-ci 
pourra, par le fait du milieu dans lequel sa naissance 
1’a placy, developper telles dispositions et aptitudes 
naturelles,qui seront arr£tees dans leur d^veloppement 
ou ytoufKes chez celui-la sous l’influence du milieu, 
bien qu’il les possyd&t d’origine, engerme, a un degr6 
egal. La tendance restera cependant au fond, latente, 
et ces aptitudes pourront revivre et percer au jour sous 
l’influence accidentelle de certaines conditions favo- 
rables a leur eclosion. 

S’agit-il, pour des enfants n^s dans des milieux dif- 
ferents, d’un presage d’ascension de fortune ou de 
dychyance, c’est encore a l’astrologue de proportionner 
les effets exterieurs que produit la realisation de ce 
prysage — qui peut s’annoncer dans leurs horoscopes 
paries monies signes — au milieu dans lequel est ny et 
grandit l’enfant, et s’exerce Factivite de l’homme , car 
ce qui est une brillante fortune pour Fun qui est ny 
dans une mansarde, ne constituerait pour Fautre, qui 
a vu le jour et a grandi sous des lambris dorys, qu’une 
condition infime. 

C’est pourquoi il est un vieux precepte dans l’astro- 
logie, de ne jamais tirer un horoscope sans savoir au 
prealable l’origine de Fenfant, et sans connaitre les 
conditions d’etat, de rang et de fortune des parents. 
Cependant certains astrologues ont la prytention 
d’apprendre tout cela par Finspection de l’horoscope 
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de l’enfant m&me. Nous exam inerons ce point lorsque 
nous arriverons a ce chapitre special. — Nous pouvons 
d’ailleurs rappeler ici que, comme l’homme passe 
successivement par les periodes de croissance, de 
maturite et de declin, ainsi par analogie les families 
entires prises en bloc ; enfin que des £v£nements de 
nteme nature se reproduisent souvent dans la vie de 
differents membres d’une mJme famille, pendant la 
m£me generation aussibien que dans des generations 
successives ; de sorte que la connaissance de la vie 
d’un certain nombre descendants peut parfois servir 
de canevas — bien que tres primitif — pour le juge- 
ment d’un horoscope. 

Nous avons parle des differences que produit surla 
personne et la vie de deux enfants, la difference des 
milieux dans lesquels ils sont nes. En ce faisant, nous 
avons bien entendu eu en vue le cas ou ils sont nes 
au m£me instant. Par la nous aurons en m&me temps 
d£ja repondu en partie a une des objections par les- 
quelles on a, de tout temps, voulu battre en br£che 
Tastrologie : k savoir que deux enfants n£s au m£me 
moment, devaient presenter les m£mes caract^ris- 
tiques physiques, morales et intellectuelles, et eprou- 
ver des destinies identiques. Et d’abord precisons la 
question. D’apres la theorie des influences astrales, 
dans son expression la plus generate, il y aura iden- 
tity de personne et de vie pour deux individus, si 
Paspect du ciel est exactement le m£me pour les deux 
k leur naissance. Si deux individus naissent au nteme 
instant, mais k des endroits differant de longitude, 
la figure du ciel ne peut £tre la mSme pour Tun 
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comme pour l’autre ; entre les deux figures il y aura 
d’autant plus de divergence que la distance en longi- 
tude g^ographique aura 6te grande. — Si les deux 
naissances ont lieu, toujours au m&me instant, dans 
deux endroits situes sur la m&me m^ridienne, mais 
distants Tun de l’autre en latitude g^ographique, les 
parties du ciel decouvertes par Thorizon ne seront 
pas exactement les m&mes, et la difference des don- 
nees astronomiques (hauteur des P61es, demi-arcs) 
fournira des r^sultats de calculs di vergeants ; Ik encore 
les horoscopes ne concorderont pas. Pour qu’il soient 
absolument les monies, il faut done que les naissances 
aient lieu, non seulement au m&me instant, mais 
encore au m£me endroit, et, pour que les effets ex- 
terieurs des influences astrales soient identiques, il 
est essentiel, d’apr^s ce que nous avons dit plus haut, 
que les deux individus naissent dans le m&me milieu. 
Ce ne serait qu’alors que les personnes et les desti- 
nees des deux pourraient se couvrir absolument. On 
voit dej& que ce postulatum ne peut se r^aliser dans 
la vie d’une manure parfaite : il se realise dans les 
conditions les plus approchantes, dans les naissances 
de jumeaux. 

Physiologiquement parlant, de ce que ces enfants 
ont et£ procr&s tous deux au m&me point de revolu- 
tion de leurs parents, et ont 6t 6 soumis, pendant tout 
le temps de la gestation, aux m&mes conditions phy- 
siologiques, il resulte qu’ils doivent offrir la plus 
grande concordance des caract^ristiques h£r£ditaires 
que puissent presenter tous les enfants n£s, par inter- 
valles, des m&mes parents. Astrologiquement, e’est le 
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faitque les deux enfants sont nes exactement dans le 
m6me milieu, presque en mSme temps, qui explique 
la ressemblance frappante qu’on constate entre ju- 
meaux; plus les moments de leurs naissances se 
trouveront rapproches, plus cette similitude de leurs 
personnes et de leur vie s’approchera de Tidendite. 
Tandis que les dissemblances qui peuvent se rencon- 
trer sous la ressemblance generale r^sulteront de ce 
qu’il s’est ecouie plus ou moins d’instants entre leurs 
naissances; et nous verrons plus tard que, si court que 
soit cet intervalle, les effets peuvent en £tre sensibles. 

Selva . 



Quand j’etais au college, je pestais contre les an- 
ciens, je croyais avoir contre eux de legitimes ran- 
cunes, leur commerce ne m’avait valu que pensums 
et que retenues. J’avais pris en grippe les Grecs et les 
Romains et, enlisant dans Thistoire que les Visigoths, 
les Ostrogoths, les Francs, les Vandales, enfin toute 
Timmense cohue des Barbares avaient envahi l’em- 
pireromain, mon coeur battait d’aise, je me sentais 
venge. « Abominable antiquity ! m^criais-je, te voil& 
«c detruite; puisses-tu ne jamais renaitre de tes 
« cendres ! » En revanche, le moyen Age avait toutes 
mes benedictions, les nomsdes Childebert, des Theo- 
bald, desChilperic, des Theodoric, desDagobert, etc.. 
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me semblaient bien plus beaux, bien plus nobles, glo- 
rieux, que ceux des Alcibiade, des Aristide, des Peri- 
cles, des Scipion, des Fabricius, des Fabius, des 
Metellus et tutti quanti. J’exaltais les premiers et je 
debinais les seconds, avec une apre volupte. Comme 
Ton change avec les annees ! Aujourd’hui je donne au 
diable le moyen &ge et ses tenebres, et les anciens sont 
par moi portes aux nues, je leur fais des mamours, 
peut-^tre parce que, n’etantplus claquemure en une 
forteresse universitaire, je n’ai plus a lesredouter. Ces 
bons anciens, que j’ai tant maudits dans mescoleres 
enfantines, je les exploite maintenant, je me nourris, 
je m’empiffre de leur lecture, ils sont devenus pour 
moi comme une mine dont j’extrais de veritables 
tr£sors. Je dois avouer cependant, a ma honte, 
que mes retours de tendresse a leur egard n’ont pas le 
moins du monde pour objet leur grande superiority 
litteraire et artistique. Quoique je sente et j’ap- 
precie toute leur valeur, bien que je reconnaisse la 
puissance de leur genie, ce n’est pas Ik ce qui m’attire 
vers eux. Jetrouve en eux autre chose qui me captive, 
bien davantage : leur connaissance profonde des 
sciences occultes, et en cela ils nous surpassent bien 
plus encore que sous le rapport des beaux-arts, de la 
philosophic et de la litterature. On ne saurait trop lire 
les anciens : Valere-Maxime, Tacite, Apulee, la vie 
d’Apollonius de Tyane par Philostrate, Jamblique, 
Porphyre, Proclus, sans compter le bonhomme Ho- 
m£re et Virgile. En depit ou plut6t a cause m£me de 
leur genie, Homere et Virgile avaient foi dans les 
sciences occultes et les avaient etudiees avec soin, et 
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peut-Stre, secretement cultivees, car, pour parler 
comme ils en parlent a propos de certaines ceremo- 
nies mysterieuses, il faut les avoir pratiques. Parmi 
les auteurs anciens, je comprends bien entendu les 
p£res de l’Eglise chretienne; quoiqu’ils n’appartien- 
nent qu’aux quatre derniers siecles de Pantiquity, il 
serait, selon moi, in juste deles negliger. Sous le nom 
de miracles ou de faits extraordinaires, ils racontent 
bien des choses qui relevent des sciences dites occultes. 
J’oserai prendre la liberte de relater une histoire, sin- 
guli£re et, a cause de sa singularity rudne, tres inte- 
ressante, extraite des Peres de l’Eglise, non par moi, 
mais par un auteur espagnol El Doctor Geronimo de 
Alcala^yane^y Rivera , natif de Segovie, en 1 563. 
N’ayant pas le textegrec sous les yeux, je me contente 
de traduire l’auteur espagnol. Void, cette histoire, que 
je cite dans toute son integrite ! « Il y avait k Alexan- 
dra, en fegypte, un horn me d’une assez triste reputa- 
tion. Semblable k une hyene, il ne se contentait pas 
de faire sa proie de? vivants : les morts dans leurs 
sepulcres ne se trouvaient pas rudne a Pabri de ses 
atteintes. Il vit porter a l’eglise, dans son cercueil, 
une jeune fille moissonnee en son printemps et dans 
tout rydat de sa beaute ! C’etait Pusage, a cette epoque, 
d’enterrer les morts avec leurs vdements et, comme la 
morteetait fille unique et riche, ses parents voulurent 
que son costume fut non seulement des plus etegants, 
mais en m6me temps le plus charge de bijoux et le 
plus magnifique qu’on eftt encore vu. L’avide larron 
ne manqua pas de convoiter cette riche proie et de la 
regarder comme sienne, ne croyant pas qu’elle putlui 
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£chapper. Pour accomplir son sacrilege exploit, il 
attendit patiemment la nuit, alors que toute la vie 
6tait plongee dans le sommeil. Muni d’une fausse cl 6 
et d’une lanterne, ilse rendit al’eglise, ouvrit la porte 
et chercha la tombe de la jeune fille, qui 6tait dans un 
caveau. Sans crainte d’offenser la divinite, sans son- 
ger k tout ce qu’il y avait d’odieux et de criminel dans 
l’acte qu’il allait commettre, il leva une dalle, descen- 
dit par un petit escalier de pierre et se trouva dans 
un endroit spacieux ou etaient deposes plusieurs cer- 
cueils et entre autres, celui de la belle fille. Il avait k 
peine franchi la derniere marche qu’un courant d’air 
£teignit sa lanterne, et il fut plonge dans une profonde 
obscurity. Ce contretemps n’affaiblit en riensacrimi- 
nelle resolution, il remonta a t&tons l’escalier qu’il 
venait de descendre, ralluma sa lanterne k la lampe du 
Saint-Sacrement et retourna bien vite pr&s du cadavre 
pour faire sa main. Il commenga par enlever ses pen- 
dants d’oreilles, puis il passa a ses chaussures et 
n’oubliapas la robe, les voiles, etc.Voyant, apr£s avoir 
6t& la robe de la morte, que sa tunique £tait toute 
neuve et richement brodee, il ne voulut pas la lui 
laisser et se mit en devoir de la retirer. A peine eut-il 
tir 6 les manches et decouvert la poitrine que soudain 
la jeune morte, ranimee par un semblant de vie, se 
dressa sur son s£ant. Irritee et outragee, elle saisit la 
main du sacrilege : « Quoi ! miserable, lui dit-elle, 
non content des richesses dont tu m’as ddpouill^e, tu 
ne respectes m^me pas ma pudeur et mets k d£cou- 
vert les parties que les yeux d’aucun homme n’ont 
jamais connues. Ne sais-tu pas que je suis vierge et 
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d’une reputation sans tache ? Ton audace criminelle 
merite un ch&timent. » En parlant ainsi, elle arracha 
les yeux de cet execrable violateur des sepultures, puis 
satisfaite de cette terrible mais juste vengeance, elle 
retomba pour toujours dans les tenebres du trepas. 
Frappe deterreur et prive desormais de lalumi^re du 
jour, Todieux larron, craignant, apr&s avoir eprouve 
les effets de la justice divine, d’&tre poursuivi par la 
justice des hommes, quitta le caveau, remonta l’esca- 
lier comme il put, sortit de Peglise et alia se cacher 
dans sa maison para llorar ainargainente su pecado , 
pour faire une rude penitence de son sacrilege peche, 
pour le pleurer amerement. » (Les Peres du desert.) 

L’histoire est merveilleuse et interessante, elle est 
dramatique, elle fait honneur k ses pieux narrateurs. 
On en trouve bien d’autres, non moins interessantes, 
non moins dramatiques, chez les anciens, pai'ens ou 
chretiens, qui, comme celle-ci exhalent un veritable 
parfum d’occultisme, Je crois que le fait rapporte par 
l’auteur espagnol peut s’expliquer ainsi : bien que la 
jeune fille ftit reellement morte, son dme ou plut6t 
son esprit n’etaitpas enti&rement detachedu corps; en 
presence des outrages que l’avide larron se permettait 
a regard de celui-ci, en le depouillant de ses orne- 
ments, il a voulu leranimer pendant un court instant 
pour le venger, puis, sa vengeance etant satisfaite, il a 
rompu definitivement les liens qui le tenaient encore 
attache a lui. Le fait, s’il est vrai, et rien ne s’oppose 
sicequ’il lesoit, me parait relever entierement du spi- 
ritisme. Horace Pelletier. 

Correspondant du groupe ind^pendant des Etudes ^sot^riques. 
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{Suite.) 


I 

II y a trois etats dans Funivers : mature, esprit* 
ame. La mature brute est un compose d’elements en 
desagregation, en corruption et en suspension. L’es- 
prit, force reconstitutive de la matiere, est Fimpulsion 
de la vie organique, la recherche des formes, la mise 
en oeuvre des organes par des actions proportion- 
nelles a leurs forces, et par des mouvements en har- 
monie avec leurs milieux. 

C’est a l’observation. a lexperience des actions et 
des mouvements de la matiere, regies par Fesprit. que 
Fhomme a donn£ le nom de raison et de logique. 
L’esprit peut avoir des facultes egales dans la fourmi, 
dans Foiseau, dans le lion ou dans Fhomme. Mais 
quel appui et quelles bases Fesprit organique trouve- 
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t-il pour juger ledivin? Quelle clairvoyance de Tim- 
materialite Thomme peut-il puiser dans les multiples 
transformations de la matiere? 

L’&me est la semence divine consciente de sa mis- 
sion sup^rieure, qui lutte pour degager des corrup- 
tions de la vie la croissance et la multiplication du 
bien. 

C’est par le vehicule de l’esprit ou vie organisee, 
que Tdme triomphe de la matiere desorganisatrice qui 
est le mal. 

L’&me associee a la vie embryonnaire sommeille r 
tandis que nait Tesprit, que se reproduit la forme, 
que se developpe l’organisme. 

Quand la forme est achevee, que l’organisme se 
meurt, Tame forte ou faible selon ses elements d^ 
perfectibilite, s’efforce d’utiliser cette forme et ce 
mouvement au profit de son perfectionnement. 

Lorsque Tame a r^colte dans la vie assez d epreuves r 
de douleurs, d’experiences terrestres, qu’elks i-u a 
echangees contre des valeurs celestes, qu’ella gagn ' 
sa ran^on uranique, elle echappe aisement & sa pri- 
son materielle. 

Dieu oblige alors le corps k « rendre l’&me ». 

Les rimes dont le perfectionnement reste station- 
naires sont indefiniment reincarnees dans des corps 
jusqu’& ce qu’enfin la nature dompt^e (mature et 
esprit), serve, malgre ses resistances, au but final de 
r&me, qui est pour elle la production multipliee du 
bien uranique. 

La philosophic mat^rialiste ou spiritualiste se pose- 
ces questions depuis des siecles et y r^pond : Dieu 
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est-il la vie universelle elle-m&me ou la vie univer- 
selle est-elle un grand tout sans Dieu? Dieu est-il 
partie int^grante de la nature, substance comme elle, 
ou dirige-t-elle seulement ses etats par la creation? 
Dieu est-il a la fois le sol, la semende et le semeur? 

La foi purement psychique ne cherche aucun rap- 
port entre Dieu et la mature, entre Dieu et resprit de 
rhomme, entre Dieu et ce qu’on appelle la creation, 
car elle co.n£oit le'divin dans rimmateriality pure. 

L’homme matiere vit dans l’animalite, jouit et 
souffre par la mati&re seule. 

L’homme esprit utilise les influences et les forces 
de la nature, se les rend profitables; il peut trouver 
humainement le bonheur, c’est-a-dire l’appropriation 
au milieu. 

L’homme psychique est en lutte avec son orga- 
nisme au premier terme de sa croissance uranique; 
le combat est incessant en Iui. 

De m£me que rhomme esprit utilise la nature au 
profit de son bonheur humain, rhomme psychique 
doit utiliser son corps au profit de sa perfectibility. 

La victoire de rhomme sur ses passions terrestres 
et sur ses besoins materiels exige de nombreuses rein- 
carnations humaines. 

L’ame perd la claire vision de ses Stapes uraniques 
des qu’elle est replace dans un organisme opaque et 
materiel. 

L’homme espritdomine et asservitla matiere pouren 
tirer des sources de jouissances, de force, de bien-etre, 
pour conquerir de nouveaux moteurs qui allegent ses 
fardeaux humains et quadruplent ses puissances vitales. 
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L’homme psychique n’a qp’un but, l’immateriali- 
sation, qui quadruple ses puissances psychiques. 

L’ame d&ivree du corps, k mesure qu’elle s’el&ve 
dans la connaissance divine, £chappe davantagfe aux 
conditions materielles de pesanteur, d’espace et de 
temps, et acquiert la faculty d’&tre instantanement od 
elle veut 6tre. 

De m&me l’homme, a mesure qu'il connait mieux 
la terre, se transporte par la pensee plus instantan£- 
ment a ses confins. 

L’un des progres humains les plus bienfaisants 
pour l’humanit£ est, sous toutes ses formes, le rappro- 
chement des distances, la conqu£te de respace et du 
temps par les moyens de plus en plus intangibles 
d’electricite, de vapeur, etc. 

Ainsi le progres de l’&me est le depouillement gra- 
duel, l’elimination de la mature dont les attributs 
les plus lourds sont le temps et Fespace. 

A mesure que l’&me encore liee au corps subit 
moins les troubles passionnels de la nature materielle 
qui Fenveloppe, qu’elle se purifie, qu’elle se volati- 
lise, sa vision de Finfini uranique est mieux degagee, 
plus claire, elle est plus attiree vers Dieu et elle attire 
davantage les ames uranisees a l’aide et sous la direc- 
tion desquelles elle penetre de plus en plus dans les 
voies de la verite. 

Plus grand est le nombre des ames qui se perfec- 
tionnent, plus Dieu est accessible, et moins alors 
l’initiation psychique est douloureuse. 

La pitie, la charitd, adoucissent les inities et leur 
donnent le desir de venir en aide aux &mes embryon- 
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jiaires ; ils repandent la connaissance uranique que 
les justes isotes n’acquiSrent qu’au prix de tortures 
•cruelles. 

Dieu, touche des efforts des justes, consent parfois 
a reincarner des kmes compietement uranisdes deji 
^entrees en son sein, &mes de prophetes, que l’homme 
adore comme envoyees du ciel, de Dieu. 

Dans les stecles futurs la quantity d’&mes initi^es k 
Ja perfectibility uranique deviendra croissante, Tini- 
tiation etant plus facile k mesure que la science 
humaine ddblaye le monde materiel et se voit forcee 
•d’en constater les etroites limites. 

Les perfectionnements de r&me ne sont pas tou- 
jours absolus, m£me lorsque l’&mea conquis par une 
demise incarnation humaine le droit k l’entree dans 
la vie divine. 

L’&me apr£s sa derni&re incarnation humaine peut 
avoir k traverser des cercles uraniques inferieurs ou 
die a encore des epreuves k subir. Rarement, apres 
sa derniere reincarnation, elle est assez allegee des 
passions terrestres pour s'elever dans les cercles sup£- 
rieurs d’Uranie. Elle franchit des degres successifs et 
conquiert ses rangs de perfection, jusqu’& ce qu’elle 
puisse voler vers l’ideale clarte divine. 

La nature, c’est«a-dire la mise en oeuvre de la 
mati£re, est tour a tour forte si elle tend a la force, 
precise si elle tend a la precision, logique sur ses 
points determines. Elle parait souvent m£me habile 
si le but du developpement vital de ses puissances 
lend k l’habilete. 

Dans Thomme esprit, c’est-a-dire dans Tanimalite 
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perfectionnee, on trouve une appropriation si exacte 
du m^canisme organique au milieu, une arene si large 
pour Taction obligatoire, une poussee de mouvements 
si entre-croises , que Thomme peut croirequ’il est 
conduit par ses propres impulsions, par le jeu des forces 
qui le constituent, par sa propre volonte independante. 

Ce sont en general ceux-l& m£mes qui n’admettent 
pour la nature que Tordre immodifiable le mouve- 
ment determine, la loi fatale, Impossibility absolue 
dans la quelle elle est de se soustraire k ses differentes- 
conditions, qui veulent que Thomme, pour eux un 
compose de nature, soit libre ! ! ! 

L’homme esprit poursuit aveuglement les fins de 
la nature, qui sont la lutte contre la puissance ura- 
nienne et immaterielle. 

La puissance uranienne et immaterielle impose a la 
nature la terreur du vide, du rien. la fait tourbillon- 
ner sur elle-m£me, Toblige a rouler toujours preci- 
pitee dans Tespace, livree au jeu desses forces, qui 
toujours et sans cesse s’entre-divisent et se reconsti- 
tuent pour se diviser k nouveau. 

Tous les etats de la mature sont soumis k la double 
loi des mouvements de . repulsion et detraction. 
Chaque parcelle de matiere realise done fatalement 
Teffort continu qu’elle doit realiser pour utiliser ses 
moyens d’action. Ses molecules se rangent, s’adjoi- 
gnent, se superposent selon ce qui les attire ou les 
repousse afin de reproduire ce que la philosophic 
appglle la continuite de la nature, e’est-a-dire la 
reproduction des formes. Juliette Adam. 

(A suivre.) 
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i vol. in-32 par Gustave Guiches. — Tresse et Stock, ^diteurs. 

Prix : 3 fr. 5o. 

C’est une oeuvre vraiment saisissante, presque 
mystique et bien significative du nouveau courant 
d’idees qui nous m&ne, que ce roman de M. Gustave 
Guiches. Jamais l’auteur de Celeste Prudhomat et de 
YImprevu n’eut meilleure occasion de lacher bride k 
son imagination eprise de l’au-dela ; aussi je consi- 
der la lecture de Philippe Destal comme suggestive 
entre toutes. 

Le decor encadre merveilleusement le personnage. 
Dans un vieux chateau fdodal du Quercy, ou « six 
tours pointaient leurs Arches, 01 \ les armoiries des 
comtes deMorillon blasonnaient les facades, chamar- 
raient les manteaux des cheminees, fleurissaient les 
croisdes ranges sur la cour d’honneur et celles qui 
regardaient les champs ». nait et grandit Philippe 
Destal. fils de Jean Destal et de Rose d’Apreval, trks 
jeune, tr&s fr&le, d’une suave beaute de carmel. Elle 
avait sacrifi£ secretement une ardente vocation reli- 
gieuse k Ye tat de mariage qui lui r^pugnait. » 

« Un portrait representait Jean Destal, lequel etait 
fort laid, mais d’une souveraine laideur. Le visage 
s’effilait en un ovale d£mesur 6 . Les chairs etaient 
comme abolies, et la peau faisait corps avec l’ivoira de 
l’ossature. L’ombre noircissait les cavites des joues. 
Hors du double foyer des regards, la face s’£clairait 
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des quatre aigrettes allumees aux saillies des pom- 
mettes et des pointes jumelles qui orientaient le deve- 
loppement intellectuel du front. Les levres s’&aient 
usees, peut-6tre par Thabitude des pieux chuchote- 
ments. » 

En lui cependant les sens restaient indociles et 
s’insurgeaient sous les lanides dont il les flagellait. 

« Certains soirs la passion triomphait... Rose, d’un 
trait de bras, faisait glisser le rideau du lit sur la 
tringle de fer... Elle degrafait sa guimpe, detachait 
ses scapulaires, d&iouait des cordelets qu’elle portait 
a ses levres, et, des epingles retirees une a une des 
touffes de plis, elle etoilait un coussinet de velours. 
Les jupes tombaient. Alors s’exhumaient des linges 
et des laines un corps ignorant de lui-meme, enserre 
dans de sveltes lignes, une chair de pain azyme, lace- 
ree de penitences, glorifiant, a travers les stigmates 
de son martyre, la douloureuse conqu&te de sa 
volonte- C’etait un enroulement de spirales, une 
geographic de torture ou se distinguaient la radiation 
ecarlate des plaies recentes et les lignes cuivrees, les 
larges disques bleu&tres des blessures cicatrisant. Des 
handies* la pluie de pourpre ruisselait jusqu’aux che- 
villes, garrottait les fines attaches avec ses courroies 
de supplice qui se nouaient en lacets de brodequins. 
Un plastron de crins bruns etranglait la poitrine et 
bouclait sur la cambrure des reins sa compresse bar- 
belee d’aiguilles et d’orties. 

« Sans une rougeur aux joues ou un abaissement 
des cils, Tame absente, Rose se dressait dans une 
impudeur celeste et s’exhibait saintement, avec un 
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sourire qui disait : « Voici la servante du Seigneur. » 

« Jean la maintenait debout, malgr£ le froid qui 
brillantait la peau frisonnante... Enfin la voyant pres 
de tomber, il avangait vers elle, ouvrait tout a coup 
ses bras, recevait un rigide eboulement de statue, atti- 
rait sur son £paule une t£te ballante, appliquait a son 
oreille une bouche morte au baiser et dont les l£vres 
chuchotaient : De profundis clamavi ad te, Domine; 
Domine , quis sustinebit ... II enfon?ait dans sapoitrine 
les piquantsdu cilice. 

...«Ainsifut confu Philippe Destal. — Au qua- 
trieme mois de la grossesse de Rose, une apr&s-midi, 
l’abb£ troiiva dans la chapelle, son fr£re Jean fou- 
droye par une congestion cerebrale, le front ouvert, 
d’une tempe k l’autre au coupant de la premiere 
marche deTautel. M me Destal mourut emport^e d’une 
li^morragie puerpuerale, le jour m£me de la naissance 
de son fils. » 

* 

* * 

Suivons maintenant k travers la vie, l’atavisme de 
cet extraordinaire enfant. 

L’abb£ Destal, oncle de Philippe, reste seul pour 
veiller l’orphelin. D’imagination ardente, de sensibi- 
lite maladive, enthousiaste et passionne, celui-ci s’af- 
faiblit bient6t, £puise par sa croissance h&tive et, aux 
approches de sa quinzieme annee, manque mourir 
d’une fievre cerebrale, a la seule annonce de son pro- 
chain depart pour le petit seminaire de Notre-Dame- 
des-Champs. 

Le pr&re renonce a l’id^e d’eloigner de lui l’entant 
et le garde k Morillon. La convalescence est rapide, 
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les annees s’ecoulent. Un beau matin, sur les conseils 
du vieux m&iecin, son ami, l’abbe Destal songe k 
marier son pupille et commence k lui faire courir le 
monde. Les d&Iains silencieux de Philippe ne tardent 
pas a r^volter tous ces peres et ces jeuneshommes, ces 
meres et ces jeunes filles auxquels on le pr£sente, 
mais il s’enferme dans sa cellule int£rieure, trouvant 
un plaisir dont il n’avait pas soup?onn6 l’intensit£, k 
recueillir et k classifier ses observations. 

« Il s’encourageait a ne pas agir. 

« La contemplation, se disait-il, est la vie m£me, et 
il ne connaissait pas de bonheur comparable k celui 
de regarder. pendant de longs instants, une rose, en 
£coutant les cloches du village sonner les v&pres, car 
il lui semblait que, dans les couleurs, dans le parfum 
de la fleur et dans le son des cloches toute Tineffable 
mysticitd du dimanche soupirait doucement. 

« L’dme se developpait au prejudice de l’&tre phy- 
sique, sa santd ne tarda pas a s’alt^rer, son corps 
devint chaque jour plus sensible aux variations de 
Tatmosph^re. Il ressentit des torpeurs aux temps 
tiedes, un endolorissement lorsque Pair se chargeait 
de pluie, des angoisses aux menaces d’orage, des souf- 
frances aigues si le ciel se faisait neigeux. Philippe se 
regardait vivre, s’^coutait souffrir. Il acquit une 
impressionnabilite si vive, que de sa chambre close, 
la nuit, ilpressentaitla formation des nuages et savait 
a quelles influences attribuer ses longues insomnies. 

George Montiere. 

[A suivre .) 
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Les Hallucinations UUpathiques par MM. Gurney, Myers et 
Podmore, traduit et abr£g£ des Phantasms of the Living, 
par L. Marillier, maitre de conferences k lfecolesdes Hautes- 
Etudes; avec une preface de M. Ch. Richet. — i vol. in-8 
de xvi, 3 g 5 p. Biblioth&que de philosophic contemporaine. 
F. Alcan, £diteur, I891. 

II serait banal aujourd’hui de parler du courant. 
nouveau auquel obeit l’intellectualit£ moderne sous 
presque toutes ses formes : tout esprit cultiv£ a cons- 
cience de l’entrainement general qui porte aux etudes 
psychiques,ou hyperphysiques ; les savants commen- 
cent£ £tendre le champ de leurs recherches au del k du 
monde physique ; l’lnstitut lui-m6me s’emeut de ces 
nouvelles questions. Et toutes ces investigations se 
poursuivent selon une methode, lente peut-£tre, mais 
absolument consciencieuse. En effet, la nouveaut£ des 
ph&iom&nes observes, leur caract^re mixte qui les 
fait d£pendre autant de la physiologie que de la psy- 
chologic, et bien d’autres particularity sp^ciales, en 
rendent la v6racit£ assez difficile & £tablir ; la criti- 
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que actuelle a dti redoubler a leur egard de precau- 
tions et de contr61es, surtout lorsqu’il s’agit de phe- 
nomenes collectionnes d’apres les temoignages de 
personnes plus ou moins au courant des m^thodes 
propres a determiner la certitude scientifique. 

C’est sous Tinfluence de semblables considerations 
que se forma, en 1889 je crois, la societe anglaise 
Psychical Research, et qu’ensuite la Societe de psycho- 
logic physiologique , deiegua pour retude des pheno- 
mdies dits teiepathiques, une commission composee 
de MM. Sully-Prudhomme, G. Ballet, H. Beaunis, 
Ch. Richet, de Rochas et L. Marillier ; simultanement 
done, en France, en Angleterre et aux Etats-Unis une 
enqu&te a ete entreprise dans le triple but« de recueillir 
des documents relatifs a la teiepathie, determiner la 
proportion des hallucinations qui coincident avec un 
evenement reel au nombre total des hallucinations 
des sujets normaux, determiner la proportion des per- 
sonnes qui onteprouve uneou plusieurs hallucinations 
au chiffre de la population. » Les resultats obtenus 
seront presentes au Congr£s international de psycho- 
logic experimenale de 1892. 

Voici d’ailleurs le resume de la partie de cette 
enqu£te faite pour l’Angleterre par MM. Gurney, 
Myers et Podmore, et consignee par eux dans les 
Phantasms of the Living . Le professeur Ch. Richet 
a ecrit pour la traduction fran<jaise de cet ouvrage 
une preface, reproduite il y a quelques mois ici m6me, 
et qui determine avec nettete l’etat actuel des 
recherches sur la teiepathie. « C’est k analyser et k 
appreder les causes d’erreur » que se sont surtout 
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appliques nos auteurs, et ils ont pris comme base 
experimental de la telepathies la transmission de 
pens£e. Je n’ai ni l’intention ni surtout l’autorite 
necessaire pour discuter ici cette conception ou m£me 
simplement la modifier ; ceux qui sont au courant de 
la tradition occulte sauront aussi bien et mieux faire 
les restrictions necessaires la-dessus. Mais ce sur quoi 
je voudrais attirer l’attention des chercheurs fran?ais 
qui s’occupent de ces recherches et qui ne sont pas 
imbus des m&hodes universitaires d’investigations, 
c’est sur le louable esprit de critique qu’y apportent 
les savants officiels. 

Ainsi, apres un examen de la transmission de 
pens^e au point de vue de la realite du phenomene, 
nos auteurs passent k l’examen g^rleral des cas de 
t&epathie spontanee, dont les agents sont, sauf 
quelques cas tr£s rares, inconscients, et les manifes- 
tations involontaires ; puis, apres une critique gene- 
rale des temoignages, ils abordent la classification de 
ces phenomenes : transmission des idees et des 
images. Transmission des emotions et des tendances 
au mouvement, r&ves, hallucinations qui survien- 
nent dans l’&at intermediate au sommeil et a la 
veille , hallucinations transitoires , hallucinations 
visuelles, auditives, tactiles, simultanees quant aux 
sens qu’elles afFectent, enfin hallucinations reci- 
proques et hallucinations collectives. Chacune de 
ces series ne comprend, dans l’abrege publie en fran- 
<jais, que les temoignages de premiere main, c’est 
ainsi que sont distribues les trois cent cinquante- 
sept relations de faits inexpliques qui remplissent ce 
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volume; et leur certitude est discut£e selon les r&gles 
du calcul des probability de la fa^on la plus claire et 
la plus methodique. La place me manque pour rap- 
porter les conclusions des auteurs; c’est done au 
travail original que je renverrai les lecteurs curieux* 
en leur indiquant ici quelques sources ou ils pour- 
ront recueillir de nouveaux ph£nom6nes et puiser 
des points de vue originaux : 

Pour la telepathie hypnotique, voir les travaux de 
Reichenbach, d’Esdaile, des docteurs Elliotson, Mayo, 
du professeur Gregory, du prof. W.-F. Barrett (1876). 

Pour la transmission de pensee a Petat de veille, 
voir la Suggestion mentale du D r Ochorowicz ; 
dans les Proceedings of the Society for Psychical 
Research , les experiences de M me Sidgwick, de 
MM. Guthrie, de Ch. Richet, de M. O.-D. Lodge ; en 
Amerique, celles de M. W.-N. Pickering ( Science , 
juillet 1 885 ) ; d’Albert von Notzing a Munich, et de 
M. Ant. Schmoll a Paris ( le Sphinx , 1887) ? ces der- 
nieres ont et£ traduites ici m&me, en septembre der- 
nier ; — la collection anglaise du Loist; en France, 
les articles de Ch. Richet et de Beaunis, publies dans 
le Bulletin de la Societe de Psychologie physiolo- 
gique ( 1 885 , 1886 et 1888) ; les experiences de Papus 
et de Puisaye entre Paris et Marseille (Initiation, 
avril 1891) et celles entre MM. J.-K. Huysmans et 
Desbeaux. faites recemment et parues dans les Annales 
psychiques. A voir aussi particulierement : la sug- 
gestion mentale et le calcul des probability par 
Ch. Richet (Revue philosophique de decembre 1884). 

Enfin, comme sources de renseignements generaux: 
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D r Charpignon. Physiologie du magnetisme. Paris, 
1848 ; 

D r Pettetin. Electricite animate; 

D r Dagonet. Annates medico-psychologiques , 6 * s£- 
rie, vol. V ; 

Macario. Du Sommeil , des Reves et du Somnam - 
bulisme. Paris, 1 857 ; 

H.-M. Wesermann. Arch ip, fur den Tierischen 
Magnet . Vol. VI, juin 1819, Dusseldorf ; 

Sergent-Cax. Mechanism of Man, t. II. 
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‘fiROUPB IMPIPITOAMT 

D’fiTUDES fiSOTERIQUES 


Quartier General. — Les travaux des Groupes 
d’etudes contiunent re'gulierement au Quartier General. 
Le Groupe d'etude des signatures, sous la direction de 
M. Selva, a passe en revue la Physiognomonie et la Gra- 
phologie et a aborde l’Astrologie. L’etude de la Chi- 
romancie commencera aussi sous peu. Le Groupe 
d’etudes des phenomenes spirites a obtenu des resultats 
tres satisfaisants sous la direction de M. Francois et en 
presence de nombreux assistants. Un de nos membres 
devoues vient de prendre la direction d’un groupe ferme, 
con$acre k la formation des me'diums. Les seances de 
discussion entre les membres ont lieu chaque semaine, 
et nous devons particulierement nous feliciter des suc- 
cks de cette cre'ation. 

Conferences . Les seances publiques, consacrees aux 
conferences se tiennent le vendredi, tous les quinze 
jours. Le mois dernier MM. Jules Lermina, Emile Mi- 
chelet, Paul Sedir, Papus ont pris la parole devant une 
assistance aussi nombreuse que de coutume. 

Les prochaines seances auront lieu les vendredis : 18 
mars, i er et i5 avril. 

Notre ami, M. Lucien Mauchel, vient de faire une 
importante tournee dans l’ouest de la France, ou il a 
rendu visite aux principaux chefs de groupes et constate 
les progres sanscesse plus marquants, de Toccultisme en 
France. 

Branches. — Le dernier mois a ete particulierement 
favorable au Groupe. Nous avons, en effet, le plaisir 
d'annoncer a nos membres la creation dedeux nouvelles 
branches qui s’annexeront sous peu, deux loges marti- 
nistes. 

En France, une charte vient d'etre delivree k Mont- 
pellier, ou la branche nouvellement creee compte 
trois groupes d'etudes, Tun consacr^ k l ? hypnotisme, 
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l'autre k l’occultisme, le troisieme au spiritisme. Ces de- 
buts nous permettent d’augurer un ddveloppement ra- 
pide k Toccultisme a Montpellier. 

En Autriche une chartre de branche vient d’etre deli- 
vree a un groupe serieuxde chercheurs, a Prague. C’est 
notre premiere branche reguliere en Autriche, qui ne 
possddait jusqu’ici qu'un poste de correspondant. 

D’autre part, notre infatiguable delegue general en 
Belgique, M. Vurgey, qui va publier, sous peu, un tra- 
vail tres important sur le Microscome, nous annonce 
qu’une branche nouvelle est en formation & Gand. 

Societes adherentes. — Nous avons recu un envoi 
tr6s important d’ouvrages de la part de la Societe scien - 
tifique d 1 etudes psychologies de Munich. L ’analyse de 
ces ouvrages paraitra dans les prochains numeros de 
V Initiation ; nous commen^ns aujourd’hui le resume du 
travail de M. Deinhart sur la Psychometrie. 

AVIS A NOS BRANCHES 

Le chef d’une de nos branches de la Plata (Amerique 
du Sud) nous previent qu’un medium spirite se faisant 
appeler de Muth est en route pour la France, apres 
avoir eu de graves dem£les avec les groupes de Buenos- 
Ayres. II nous prie, sous son entiere responsabilite, de 
signaler ce medium k toutes nos branches, afin de leur 
eviter de cruelles deceptions doublees de pertes inutiles 
d’argent. Nous tenons tous les renseignements confi- 
dentiels complementaires k la disposition de nos chefs 
de groupes. 


4rire fallalistipe de la *^ose~|poix 


L’ordre kabbalistique de la Rose-Croix a de'cide de li- 
vrer a la publicite la partie exoterique de son organisa- 
tion. 

Le mois prochain, YlnitiatioH publiera l’organisation 
de l’ordre et le programme des examens presents par le 
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Conseil supreme par l’obtention du titre de Rose- 
Croix et des trois grades de bachelier, licencie et doc- 
teur en kabbale. 


transmission immediate de la f olonti 

EXPERIENCES CONDUITES ET COMMUNIQUEES 
PAR ALBERT DE NOTZING 

Traduit par Y. le Loup ( Le Sphynx , III, i 3 janvier 1887). 


Quoique quelques representants eminents dela science 
moderne, par des experiences nombreuses et faites avec 
soin, aient dej^i prouve les faits de la suggestion dans 
1’hypnose, aussi bien que ceux de la transmission meta- 
physique de la pensee et de la volonte, — ce qui consti- 
tue cependant la majorite du monde savant, surtout en 
Ailemagne, reste encore etranger, ou meme tout a fait 
hostile a ces manifestations remarquables. Dans ces con- 
ditions, il est d’autant plus du devoir des revues qui trai- 
tent de ces questions de redoubler leurs appels k la 
science officielle par des comptes rendus de faits mat£- 
riels dignes de foi et embrassant un large cercle d’idees; 
— pour qu’enfin cette derniere commence Texploration 
d’un territoire, dont la connaissance est si interessante 
et de si haute importance a l’egard des sciences pratiques, 
comme la medecine et Ja jurisprudence. C'est pourquoi 
Tauteur de cet article n’hesite pas a rendre publiquesles 
experiences suivarites, qu’il a dirigees aussi conscien- 
cieusement qu’il est possible de le faire dans une reunion 
privee. 

L’ excitation k des experiences de ce genre etait un 
sujet d’entretien dans notre cercle intime. Des faits de 
transmission metaphysique de la volonte, que j’affirmais 
etre veridiques, furent mis en doute, de telle sorte que 
je me decidai de faire au moins l’essai de les demontrer 
experimentalement, malgre que la reussite ne m’$n sem- 
blat pas certaine. Cependant j’eus le plaisir de motiver mes 
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assertions, en plusieurs circonstances. Les di x essais sui- 
*Vants,faits chezmoi le 16 juillet 1886, et immediatement 
notes, me semblent particulierement convenir k la publi- 
cation. Deux messieurs tres bien connus de moi prirent 
part aux experiences; ils s’engag£rent auparavant a m’as- 
sister le plus scrupuleusement possible dans ces re- 
cherches; M. Spiro faisait office de recepteur, pendant 
que ledocteur Grote ddsignait les ordres penses k accom- 
plir, que j’essayais a mon tour de transmettre& M. Spiro. 

Les experiences furent faites selon la methode sui- 
vante. Sur notre desir, le sujet se laissait d'aborb soi- 
gneusement bander les yeux avec une toile de lin, puis 
se pla9ait pres de la porte, le corps tourne vers la sortie; 
le docteur Grote e'tait assis derriere lui, k l’autre extre- 
mite de la chambre, et pouvait ainsi observer avec preci- 
sion tous les mouvements du sujet; il lui avait ete ins- 
tallment recommande d’eviter toute ingerence, qui eut 
pu deranger le cours des experiences. Dans cette situa- 
tion, j’etais convenu avec le docteur Grote de ne pas 
toucher l’objet k trouver, ni de le designer par signes. 
Et, comme nos arrangements se concluaient sans parler 
ni faire de bruit, la possibility d’une indication par Tun 
des sens physiques etait done supprimee. Au debut de 
chaque essai, je faisais retournerle sujet de manierek ce 
que son corps fut dirige vers nous, je me pla9ais & un 
demi-pas derriere lui et tenais ma main droite elevee de 
vingt atrente centimetres au-dessus de sa tete. Dans cette 
position, jele suivais ou il allait, et je cherchais, par la 
concentration de ma pensee sur l’objet k trouver, & in- 
fluer sur ses mouvements. Pendant la premiere expe- 
rience, le pouce de ma main droite toucha le poiguet 
gauche de M. Spiro pour eprouver sa sensibilite qui 
m’etait encore douteuse. — Les neuf autres experiences 
furent faites sans contact comme il est indique plus haut. 

Experience premiere , — Le sujet devait prendre un 
verre plein pose sur la table et le boire. Le sujet, tou- 
che par moi k la main gauche, se mit, sans hesitation, k 
marcher dans la direction de la table, en tatonnant pru- 
demment comme un aveugle, et, parmi divers objets dont 
la table etait chargee, prit le verre de sa main droite et 
le but. 
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Experience II. — Me montrant une poche de son habit, 
M. le D r Grote, ra’exprima le desir qu’on lui enlevat son 
mouchoir. M. Spiro executace commandement intellec- 
tuel dans un tres court espace de temps et sans contact. 

Experience III. — Je chefchai & donner au sujet la 
pensee de prendre une allumette dans une boite posee 
sur la table, et apres l’avoir mis en ignition, d'en allu- 
mer un flambeau place tout pres de 1&; ce qu'il executa 
ponctueliement. 

Experience IV. — Le sujet fut contraint d’aller au 
sofa etd’en prendre un coussin. 

Experience V. — M . le D r Grote et moi convtnme de 
la maniere expliquee plus haut, qu'une sali£re cachee 
pres d’un easier de livres, serait mise k un endroit de ce 
easier designe k l’avance; cet essai re'ussit egalement. 

Experience VI. — Un etui & cigarettes cache sur une 
chaise sous le pardessus de M. le D r Grote devait etre 
trouve, et le fut en effet. 

Experience VII. — Le me me etui mis sur le bureau 
sous un serre-papiers devait nous etre presente ; ce que 
fit le sujet. 

Experience VIII. — M. le D r Grote me donna & com- 
prendre qu’il desirait qu'un chapeau pose sur un porte- 
manteau lui fut mis sur la tete ; M. Spiro prit le chapeau, 
mais ce fut k moi qu’il le mit. 

Experience IX. — Sur un coffret bas, se trouvait une 
trentaine de revues, reliees semblablement ; Tune d'entre 
elles, designee au prealable, devait en etre extraite. Le 
coffret se trouvait eloigne d’environ trois metres du 
sujet. Malgre le commencement de fatigue qui rendait 
le sujet plus difficile k influencer, celui-ci prit en hesi- 
tant quelque peu, la direction du coffret, et du premier 
coup, choisit dans le paquet de Revues celle que nous 
avions designee. 

Experience X.— Un objet, determine & l’avance, devait 
etre retire de la poche interieure du vetement de M. le 
D r Grote. M. Spiro parut sentir en peu de temps Tim- 
pulsion que je lui suggerais, et se dirigea vers M. Grote, 
qui, k son insu, s’e'tait leve de sa chaise et avait change 
de posture ; mais M. Spiro fouilla dans la poche droite 
au lieu de la gauche qui avait ete designee. 
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Uepuisement de plus en plus evident de M. Spiro, 
tres explicable, cardepuis le commencement de la seance 
on ne lui avait pas enleve uneseule fois le bandeau des 
yeux, nous obligea k terminer les essais. Ces deux 
messieurs, qui n'avaient jamais fait jusqu'alors d’expe- 
riences de cette sorte, me quitterent pleinement con- 
vaincus de la possibility de transmettre la volonte autre- 
ment que par les sens physiques. 

Munich 

Albert de Notzing. 

En attestation de la justesse et de l’exactitude du 
precedent compte rendu, ont signe : 

D r H. Grote. Th. Spiro. 



L/observation sur la persistance des membres k l’etat 
astral chez les amputes n’etant pas encore entierement 
achevee, nous en remettons la publication au prochain 
numero. 


LA SCIENCE DES ANC1ENS 

On a retrouve dans les debris de Ninive une enorme 
lentille de verre qui est sans doute un debris d’un puis- 
sant instrument d'optique. (F. Lenormand et Babelon, 
Hist . anc. des peuples d' Orient, 9 0 ed., 1887, t. V, 
p- > 73 -) ; 

Esoterisme Hindou. — Dans le present numero, TIni- 
tiation commence des Etudes d’ orientalisme dues k la 
plume de notre nouveau coliaborateur, le D r Gardener, 
dont le nom suffisamment connu nous dispense de le 
presenter aux lecteurs de la Revue. 

Nous donnerons un avant-gout des travaux de notre 
coliaborateur en publiant ici un sommaire de ces etudes 
interessantes qui chacune a part formeront un tout com- 
plet, et dont Tensemble fournira un resume de Y Esote- 
risme encore si peu connu de l’lnde antique. 
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Voici le titre de quelques articles : 

Le Vedisme, sa haute antiquite; Litterature Hindoue: 
Analyse tres succinte du Mahabharata , du Ramas-Yana , 
du Bagavad-Gita des Suranos ; L’Iran Zende-Avesta 
Zoroastr?; Druidisme, Bouddhisme ; Dogmes, Mythes, 
Symboles, leur explication esoterique, Musique Hindoue; 
Conclusion. 


The Light of Paris 

Nous traduisons de l’anglais la communication sui- 
vante : 

Sous ce titre va bientot paraitre un nouveau journal 
hebdomadaire, imprime en anglais et redige en partie par 
une redaction feminine, en partie par une re'daction 
d'hommes. 

Ce journal, destine a faire pene'trer le genie fran^aisa 
Tetranger, d’apres la maxime que « Tout homme a deux 
patries : la sienne et la France »,abordera la discussion de 
toutes les questions les plus elevees qui preoccupent Tes- 
prit humain. II sera redige dans la forme la plus inde- 
pendante et la plus courtoise. 

Aucun scandale, aucune question de personne ne 
seront abortjes pas plus que tout sujet trop dependant du 
plan materiel, ni aucune question politique. 

Les redacteurs se cantonneront dans l’esprit de sujets 
litteraires, scientifiques ou artistiques capables d’inte- 
resser le public anglais plus que la politique de la ques- 
tion du suffrage des femmes. C’est par la seulement qu’on 
pourra faire valoir le caractere veritable de TEspritfran- 
^ais et de ses productions. 

The Light of Paris assure a ses lecteurs qu’il gardera 
une independance absolue vis-a-vis de tout projet exclu- 
sivement financier comme les loteries ou les societes 
simplement commerciales et que les annonces d’un ca- 
ractere douteux sont refusees. La partie du journal con- 
sacree k la publicite fera connaitre au public americain 
et anglais les maisons les plus capables de le satisfaire. 
De plus, Tadministration du journal repondra k toutes 
les questions qui lui seront adressees par ses abonnes 
relativement aux achats etaux ventes qu’ils seraient ame- 
nds a faire. 
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Le prix cTabonnement et de six francs par an, payable 
d’avance. 

Ce journal donnera tous les details les plus interes- 
sants sur des progres scientifiques de notre dpoque. 

La redaction possede d^jfr une importante collection 
des manuscrits les plus interessants et s’est assure la 
collaboration d’ecrivains de valeur traitant de littera- 
ture, de science ou d*art. Les noms des redacteurs seront 
publies en tete des premiers numeros. 

The Light of Paris est dirige par M lle A. de Wolska; 
le redacteur enchef estM e Florence Grey, et le secretaire 
de la redaction M. Papus. 

L’ Administration est placee sous les ordres de M. Cha- 
muel, administrateur general, 29, rue de Tre'vise, Paris. 

Adresser toutes les communications a «The Light of 
Paris, publishing C° », 29, rue de Trevise, Paris. 


LA SECURITE DES FAMILLES 

La Security des Families est une association qui se 
propose d’accorder une pension a tous ceux de ses 
membres atteints d’une intirmite les mettant dans Tim- 
possibilite de gagner leur vie. 

Personne ne peut affirmer qu’un malheur ne viendra le 
frapper inopinement. L^mploye, l’artisan, etc., ne sont- 
ils pas exposes tous les jours k se trouver, tout & coup, 
dans l’impossibilite de se livrer k aucun travail ?Et, dans 
ce cas, qui done remplacera le salaire et donnera des 
moyens d’existence k la famille privee de son principal 
gagne-pain ? Quelle perspective pour Thomme de 
coeur!... la huche vide... rien... peut-etre quelques au- 
mones pour subvenir aux besoins de quatre, cinq deshe- 
rites ! combien cela durera-t-il? Quinze jours, un mois 
au plus, et, ensuite, plus rien, rien que la mis&re noire. 

La Securite des Families n’est pas une societe finan- 
ci^re : son conseil d'administration , ses delegues, 
donnent leur concours gratuitement. Les fonds prove- 
nant des cotisations sont places k la caisse nationale 
d’epargne. Le capital de reserve s'elevait, au i er janvier 
^ 9390 francs. 

Le nombre des membres participants, est de 2744. 
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Les personnes qui verseront, en une seule fois, la 
sorarae de vingt-cinq francs au minimum, et qui renon- 
ceront aux avantages de la Socie'te, recevront le titre de 
membres honoraires perpetuels. 

Pour renseignements, s’adresser au President de la 
Securite des Families, a Lapugnoy (Pas-de-Calais). ■ 





( Langue frangaise.) 
occultisme : 

Je noterai tout d’abord dans le Voile d’Jsis io fevrier 
1892) la divulgation que fait Marcus de Veze, d’apres 
une publication d’Outre-Manche, de divers procedes 
employes par les mediums « truqueurs »; du meme, son 
erudite Bibliographic, et diverses communications de 
Qucerens, d’E. Steel, de Louis Bataillard ; plus la suite 
de son feuilleton, et des conferences. 

Deux nouveaux numeros de la Renaissance symbo- 
lique ont paru. Et k signaler, dans le n° 2 de Psyche un 
article de L.-M. Bazalgette, intitule le Mage . , — L'Etoile 
{fevrier 1892) est remplie par les travaux interessants de 
MM. Abber Jhouney, R. Caillie, J. Bois et de i’abbe 
Roca ; plus un extrait de M. C. de Bodisco, paru dans 
V Initiation. 

La Paix*Universelle (i er fevrier 1892), donne d’abord 
lecompte rendu des seances du groupe les Independants 
Lyonnais que je suis heureux de feliciter de leurs succes; 
puis, arrivent des critiques empreintes d’une douce ironie 
sur les Occultistes : Chaboseau, Barlet, avec l’eloge de 
M. d’Anglemont, dont je trouve la deuxieme reponse 
(16 fevrier 92) au sujet de son Omnitheisme, et dans 
laquelle il de'fend sa theorie des localisations (i).Enfinje 

(1) Le trou de Monro est ainsi l’organe d’audition silen- 
cieuse que nous venons de faire connaitre, et nous pourrions 
donner une explication analogue pour justifier la faculty pen- 
sante, ^galement localisee fluidiquement, et fonctionnant dans 
le trou borgne. 
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transcris sans commentaire les conclusions, auxquelles 
se rallie M. Sylvestre, et par lesquelles M. G. Delanne 
critique le Traite de science occulte de Papus : on verra 
ainsi comment l’occultisme est compris, meme par les 
representants les plus eminents du spiritisme. 

Cette gradation, base'e sur le nombre trois, joue un 
role considerable, non seulement dans la science antique,. 
mais,au lieu de se borner k ce ternaire simple, les inities 
se livraient k la science des nombres, non pas en les 
combinant suivant leur valeur reelle, mais en leur attri- 
buant des valeurs Actives, ainsi par exemple : 

€ Qu’il me suffise de dire que, comme Pythagore desi- 
gnait Dieu par 1, la matiere par 2, il exprimait TUnivers 
par 12, qui resulte de la reunion des deux autres (Fabre 
d’Olivet, les Vers dores de Pythagore). Ce resultat s'ob- 
tenait au moyen de la reduction theosophique et de V ad- 
dition theosophique . La reduction theosophique consiste 
& ramener tous les nombres k l’unite. Ainsi : 

10 = i-j-o = 1 

1 1 = iH-l = 2 

12 — 1+2 — 3 

« Un nombre compose quelconque, 666 par exemple, 
est d’apres cette methode egal a 9, en effet : 

666 ~ 64-6+6 = 18 

« Or, 18= 1+8, c’est-^i-dire est egal k 9. 

« L'addition theosophique au contraire consiste k addi- 
tionner tous les chiffres suivant leur valeur arithmetique 
depuis l’unite jusqu’a lui. Ainsi le nombre 4 egale en 
addition theosophique : 

14-2+34-4 = 10 

« Le chiffre 7 egale 1 +2+3+4+ 5+6+7 = 28. 

c Mais en reduisant 28 = 2+8 = 10. 

«.C'est en appliquant ces calculs et la methode de Tana- 
logie que l’on peut, suivant l’auteur, comprendre la 
science antique et les ecrits des herme'tiques. Nous de- 
vons avouer qu'il faut un esprit particuli&rement souple 
pour savoir employer, a propos des idees et des re- 
cherches abstraites, de semblables methodes, qui laissent 
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un libre champ a l’arbitraire : et, si parfois la methode 
analogique peut presenter certains avantages, elle en- 
traine souvent Tesprit dans une systematisation trop 
grande et peut ainsi conduire k l’erreur beaucoup plus 
vite'et plus surement qu’& la verite. » 

Pius loin, M. Gabriel Delanne fait ressortir la faiblesse 
des theories occultistes au sujet de cre'ation de l’Univers 
de r Involution et de Y Evolution, puis il ajoute : 

« Nous ne pouvons done adopter l’enseignement occul- 
tiste touchant les ofigines jusqu’a ce que des preuves 
palpables nous soient donnees de leur veracite. 

« Li ne s’arretent pas les enseignements orientaux, les 
sciences esoteriques nous reservent d’autres surprises, 
car on nous apprend qu’en dehors des planetes visibles, 
il en est d’autres obscures et que tous ces mondes sont 
parcourus a leur naissance par la Vague de Vie, 

<c Si l’on en croit cette theorie tres bien exposee par 
Papus, les planetes dependantes d’un soleil, sont tour a 
tour et successivement visitees par le courant vital qui 
donne en premier lieu naissance aux mineraux, puis 
dans un second passage aux vegetaux, dans un troisieme 
aux animaux, et enfin aux races intelligentes et cons- 
cientes : al’homme sur la terre. 

€ Entre chaque passage, il y a une periode de repos pour 
la planete. Cette vague de vie monte en^rade k chaque 
fois que sa ronde est terminee. Que faut-il penser de 
tout cela ? 

€ Cette fois encore la theorie occultiste me semble peu 
d’accord avec les faits, car la nature nous montreque, dbs 
l’origine, mineraux, plantes et vegetaux se forment et se 
developpent simultanementet sans aucunediscontinuite. 
Partout les epoques geologiques se succedent sans inter- 
ruption et Ton passe de l’une a l’autre sans rencontrer 
d’arrej ou d’hiatus. C’est notre science qui classifie les 
terrains d’apres la nature des fossiles, vegetaux ou ani- 
maux, mais, dans la realite, nulle demarcation n’existe 
et c’est toujours et partout le de'veloppement ininter- 
rompu de la creation. Nous ne concevons done pas 
Tutilite de cette hypothese d’une vague vitale. De nos 
jours, il se forme des mineraux, dans le sein des mers. 
Incessamment, sous nos yeux, la nature poursuit lecours 
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de ses transformations. Le vent, la mer, les eaux plu- 
viales, les volcans agissent surl’ecorce terrestre qui s’e- 
leve et s’abaisse sans discontinuity et Ton peut dire que 
nous sommes tout autant dans la periode geologique 
qu’il y a dix millions d’annees. Ge sont 1&. des constata- 
tions qui s’imposent, et nulle theorie ne peut prevaloir 
contre l’enseignement positif desfaits. » 

spiritisms : 

La Revue spirite (fevrier 1892) donne un compte rendu 
detaille de Touvrage de Russell-Wallace : Les Miracles 
et le Moderne Spiritualisme, plus differentes communi- 
cations de theories et de faits spirites. — Dans le Spiri - 
tisme (fevrier 1892), lire l’analyse du Traite de Papuspar 
Gabriel Delanne, et la premiere reponse de M. d’Angle- 
mont & F.-G. Barlet. 

Le Moniteur spirite et magnetique (i5 fevrier 1892) 
contientles remarquables articles de J. Bouvery : Devot- 
ions Dieu et E clair cissement, ou l’auteur met au jour les 
traditions antiques avec une erudition discrete et un 
esprit de tolerance du meilleur aloi. 

Enfin, une mention toute speciale au dernier numero 
de la Philosophic generale des fltudiants swedenborgiens 
(janvier 1892), qui malheureusement va cesser sa publi- 
cation. 

MAGNETISMS : 

Le Journal du magnetisme (i5 fevrier 1892) continue 
les etudes de M. Durville, et le rapport annuel de la 
Societe magnetique de France. 

Dans la Revue des Sciences psycho logiques illustrees 
(fevrier 1892), voir les recits de faits hypnotiques et 
spirites. 

La Chaine magnetique publie les comptes rendus des 
proces internes a M me Auffinger et a M. Leymarie, plus 
des communications de MM. Auffinger et Pelletier. 

A lire dans le Devoir (janvier et fevrier 1892) de nom- 
breuses etudes de socialisme pratique et de science eco- 
nomique. Tout serait & citer parmi les consciencieux 
travaux que publie la Revue Socialiste (fevrier 1892), 
c’est pourquoi je ne ferai que citer les noms de B. Ma- 
lon, d’E. Fourniere, de A. Delon, de Trubleau, de H. 
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Aimel, d’Ad. Veber, d'A. Holynski, qui signent les prin- 
cipaux articles. 

' Divers : 

Je recommanderai particulierement k Inattention de 
tous, l’article Hypnotisme et Criminality du D r Liegeois, 
qui ouvre le fascicule de mars de 1^ Revue Philosophique 
ainsi que Terudit expose du mouvement neo-thomiste 
en Europe et en Amerique, par M. Picavet. — Puis dans 
les Annales de Psychiatric et d'Hypnologie (janvier et 
fevrier), les Applications therapeuthiques de Thypnotisme 
par le D r Luys ; la folie menstruelle, par le p p Ball, etc. 
' J’indiquerai encore la Revue Scientifique (2 et 3o jan- 
vier 1892), la Nouvelle Iconographie de la Salpetridre. 

Le Journal des Savants (decembre 1891) contient une 
etude sur les textes du Vinaya, par Barthelemy Saint- 
Hilaire; la Revue de la Science Nouvelle, publiee par 
r Association scientifique pour la defense du christia- 
nisme (fevrier et mars 1892). 

Le Bulletin de la Presse (fevrier i 892) contient rex- 
pose par Papusde la Presse neo-spiritualiste fran^aise. 

Daris la Revue blanche (fdvrier 1892), voir de Maurice 
Barres : Lettre k un lecteur familier, et de G. Seailles : 
Sur la Cene de Vinci. 

Paul Sedir. 


L’abondance des matieres nous oblige a remettre au 
numero suivant l’analyse des Revues de l’etranger. 




Librairie du Merveilleux, Chamuel, editeur. — Les 
fltats proforids de VHypnose , par le lieutenant-colonel 
de Rochas d’Aiglun, administrateur de Hicole polytech- 
nique. 1 vol. in-8, 2 fr. 5o. 

Ce petit volume, forme de la reunion des articles parus 
dans YInitiation , remanies et quelque peu augmented, a 
obtenu d£s son apparition un legitime succes. Plusieurs 
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centaines d’exemplaires ont ete enleves en quelques 
jours. 

La Bible moderne , par Mundus. i petit vol. in-8. 

Nous rendrons prochainement compte de cet ouvrage 
ou les plus graves questions philosophiques sont discu- 
tees dans un style clair et precis. 

Caire, editeur. — La Vie du Bouddha , par E. Lamai- 
resse. i vol, in-18 de la Bibliotheque des religions com- 
parees : 3 fr. 5 o. 

(Compte rendu prochainement par Paul Sedir). 

Librairie Alcan. — La Voie parfaite ou le Christ eso- 
terique , par Anne Kingford et Edouard Maitland, traduit 
de l'anglais avec une preface de Edouard Schure. 

Nous donnerons prochainement un compte rendu 
detaille de ce livre ; signalons des maintenant l’etude 
consacree aux elementals et a la classification des in- 
fluences productrfces des phenomenes spirites. 

Librairie Perrin et C ie . — Les Grandes Legendes de 
France , par Edouard Schure'. i vol. in-18 : 3 fr. 5 o. 

Ce volume, qui contient tout un chapitre interesant 
pour les occultistes, sera analyse prochainement. 

Association pour la solution pacifique des ccnflits 
sociaux, 3g, rue de Chateaudun. 

Le Droit au travail , sa realisation pratique et legale. 
Petition adressee a la Chambre des deputes. Prix : o fr. 20 
(vendu au profit de Tceuvre). 




Le Gerant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C'°, 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS. 
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